
LA GUERRE SCIENTIFIQU 
BIAIUME ANNÉE. —• N" 1817. LE NUMERO : 10 CENTIMES. — ÉTRANGER : 20 CENTIMES Samedi 6 novembre 1915. 

XCELSIO 
Journal Illustré Quotidien (jSOSBEMENTS<iîa<l" ou du 16 de chaque mob) 

rance' Vn An: 35 fr.-6 Mois: 18 fr.-S Mois: lOfr. 
,
T!m

pr :Vn Àn : 70 lr.. 6 Mois: 36 ir.-3 Mois: 20 St. . , . , . "
 0

 - »"i f-t t 
„ .•«bonne «ans irais dans ton» les bureau de posu. Informations - Littérature - bciences - Arts - bports - 1 neatres - tlegances 

ie sont oas rendu». *• w 

a Le plus court croquis m'en dit plus long qu'un long rapport » (NAPOIEON), 

UÊ manuscrits non insérés ne sont pas rendus. 

Adresser toute la correspondance 
à L'ADMINISTRATEUR D'Eicetsior 

88, avenue des Champs-Elysées, PARU 
Téléph. : WAGBAM 57-44, 57-45 

Adresse télégraphique > EXCEL ■ PARI» 

M. PAUL PAINLEVE, ministre de l'Instruction publique, des Beaux=Arts et des Inventions intéressant la défense nationale. — Le 
Journal officiel va publier très prochainement le décret instituant le ministère des Inventions, auquel présidera M. Painlevé, 
membre de l'Académie des Sciences, une des plus belles et des plus nobles figures parmi les savants qui honorent notre pays. 

Le ministre a bien voulu nous autoriser, hier, à le photographier dans son cabinet de travail, rue de Grenelle 



EXCELSIOR 

LA DISCIPLINE 
des langues 

En attendant. 

Par ordre du ministre de la Guerre,, on a 
apposé dans les compartiments de chemins Q6 
fer et de tramways un petit placard contenant 
ces mots : « Taisez-vous! Mefiez-vous! Des 
oreilles ennemies vous entendent! » h aver-
tissement a quelque chose de iuMfcre. B mm 
il fait passer un petit frisson, il fait qu'on re-
garde à droite et à gauche avec des regards 
demi-baissés. 

Qui que nous soyons, en effet, nous autres 
Français, nous aimons tant à parler en voya-
geant! La loi du silence nous est si pénible! 
Musset a bien dit pour nous - : 

Le sévère dieu du silence 
<Est un des frères de la mort; 

J'en connais, en effet, et beaucoup, qui, très 
évidemment, sentènt le froid de la mort quand 
ils se taisent et qui mourraient au bout de très 
peu de temps s'ils ne parlaient pas. 

D faut avoir, comme moi, souvent monté en 
wagon de troisième classe pour savoir que 
tantôt la conversation générale, tantôt la con-
versation confidentielle sont la règle du lieu, 
la loi à laquelle il n'est pas convenable de se 
dérober. Molière fait demander à Sosie par 
Mercure : « Quel est ton sort, dis-moi? » Sosie 
répond sans hésiter : « D'être homme et de 
parler. » La destinée humaine est de parler, 
voilà qui est entendu. 

Rien de mieux; mais il est des cas où cette 
destinée humaine est dangereuse. Nous som-
mes entourés d'espions, conscients ou incons-
cients, volontaires ou involontaires, qui propa-
gent et transportent nos paroles comme une 
très bonne télégraphie sans fil. Certes, nous ne 
savons pas grand'chose qui puisse être utile 
à l'ennemi. N'importe encore : d'une rumeur 
que nous jugeons très insignifiante et dont 
nous ne faisons qu'un amusement de conversa-
tion, l'ennemi, par une analyse bien conduite, 
peut tirer une âme de vérité, comme disait 
Spencer, un élément de documentation, utile 
pour lui. 

C'est trop; c'est beaucoup trop. Il était si 
facile de se taire... Eh! non! Il n'y a rien de 
plus difficile. Mais cette chose difficile, il faut 
la faire. 

• Voulez-vous que je vous donne un moyen, 
assez bon je crois, de vous contraindre au si-
lence?. La satisfaction que vous trouvez à par-
ler, trouvez-la dams le silence. Comment? Par 
le procédé suivant : 

Il est bien certain, n'est-ce pas, que le plaisir 
que vous trouvez à parler c'est la satisfaction 
d'un besoin, sans doute; mais c'est aussi,.pour 
une part, un plaisir de vanité. On parle pour 
montrer qu'on sait. Eh bien! ne parlez pas; 
mais, sans parler, montrez que vous savez. Le 
plaisir sera le môme; il sera même beaucoup 
plus grand. Ne parlez pas, mais prenez un air 
mystérieux, accompagné d'un demi-sourire dis-
cret qui fera comprendre aux gens qui vous 
entourent que vous êtes informé de tout, ou, au 
moins, de bien des choses. 

Cela s'appelle garder le secret que l'on n'a 
pas. Cela est très piquant, très amusant, très 
moral et très utile. Cela satisfait le petit vice 
secret de îâ vanité et sert fort bien la chose 

P ublique. Il n'y a rien de meilleur. Il y a une 
açon de dire : « Je ne puis rien dire » qui 

vous donne plus de prestige que ne vous en 
donneraient cent rapports circonstanciés. -Que 
voulez-vous de mieux? Donnëz-vous l'autorité 
et l'ascendant du silence : vous serez le prince 
de votre compartiment." . 

Dans les temples antiques, au commence-
ment du sacrifice, le prêlre disait aux fidèles : 
« Favete linguis. » Littéralement, cela voulait 
■dire: « Favorisez le sacrifice par la langue. » Et, 
pratiquement, cela signifiait : « Taisez-vous. » 
Car le meilleur moyen- d'aider à la célébration 
normale du sacrifice c'était de se taire. 

La patrie, aujourd'hui, nous demande exacte-
ment la même chose. Elle nous prie de la favo-
riser par la langue, c'est-à-dire de la seconder 
par le silence. Répondons à son appel. Il y a 
des silences éloquents; il y en a de vertueux. 
Ayons des bouches vertueuses,- c'est-à-dire 
muettes. Il y a des circonstances où ce qu'on 
a de mieux à faire de sa bouche,' c'est de la 
coudre. Cousons consciencieusement. 

Pascal regardant l'immensité des cieux, di-
sait ; « Lé silence éternel de ces espaces infinis 
m'effraie. » Tout dépend des circonstances et 
aussi des objets. Aujourd'hui, il faut qu'on 
puisse regarder la France entière et qu'on ait 
lieu de dire : « Le silence éternel de ces espaces 
immenses me rassure. » 

Emile Faguet, 
de l'Académie française. 

LA GRANDE ASSIÉGÉE 
Nous en avons trop parlé l'année dernière, nous 

-n'en parlons pas assez cette année. Cela est même 
extrêmement curieux : il y a dix mois, presque tous 
les journaux consacraient une rubrique quotidienne 
« aux difficultés économiques de l'Allemagne ». A 
cette heure vous la chercheriez en vain : et c'est 
pourtant cet hiver que l'ère des difficultés commence 
réellement pour l'ennemi. 

Quand on lit, dans les journaux allemands, les 
comptes rendus de ce qui se passe à Berlin, à Vienne 
et dans beaucoup de wulej allemandes, il vous arrive 
d'avoir cette bizarre impression qu'on se trompe, 
qu'on recule de quarante-cinq ans, et qu'on lit un 
vieux numéro de la Gazette de Francfort, où il est 
question de la misère des assiégés pendant le siège 
de Paris. 

Comme pendant le siège de Paris, les ménagères 
allemandes font la queue durant de longues heures 
à la porte des marchands de comestibles, y blêmis-
sent de fatigue, sinon de faim, et s'évanouissent. 

Comme pendant le siège de Paris, ta population 
est rationnée ; rationnée pour le pain, pour la viande, 
pour les légumes, pour le beurre, pour la graisse, 
pour l'huile et le pétrok. 

Comme pendant le siège de Paris, il y a dans 
Berlin des émeutes, mais celles de Paris avaient un 
objet politique; à Berlin, il s'agit uniquement du 
prix des choses qui se mangent. Et cela se com-
prend : le prix du pain a augmenté de 70 0/0, celui 
des pommes de terre de 100 0/0, celui des œufs de 
180 O/'o, celui vie la viande de 100 à 160 0/0. Et 
comme toujours, en pareil cas, le peuple dénonce 
la spéculation des « accaparerirs ». 

Il y a des accapareurs et des spéculateurs, cela 
est certain. Mais surtout il y a oue les Alliés sont 
maîtres de la mer, et que cette maîtrise de la mer 
transforme l'Allemagne entière en jjne immense 
ville assiégée, une ville de 65 millions d'habitants ' 

-Chez nous aussi la guerre a fait monter k prix 
du charbon et de la nourriture. Mais pour les Alle-
mands, il faut multiplier par cinq ou par dix, dès 
aujourd'hui, les difficultés que nous éprouvons : 
parce que la mer est libre pour nous, fermée pour 
eux. 

Et si aujourd'hui — ce que les Alliés ne feront 
oas, parce qu'ils veulent mieux, beaucoup mieux — 
on négociait la paix, cette maîtrise de la mer équi-
vaudrait à toutes les occupations de territoires des 
Austro-Allemands. On leur dirait : Renoncez-y; 
ou bien la mer restera fermée pour vous. » 

Pierre Mille. 

LA MISSION GOUMUB EST UN GAGE 
de la fraternité d'armes franco-italienne 

RIOME. — La mission Gourand et les décorations 
conférées par le gouvernement français aux gé-
néraux Oaâoraa et Hemro sont -considérées comme 
des gages et des preuves âr la fraternité d'armes 
qui unit les nations sœurs. Une note officreose, 
conçue dans ce sens, indique l'opinion du gouver-
nement italien à cet égard. 

r 
Aujou r'd'il ni 

Les ^premiers pansements des plaies de 
guerre, par le PROFESSEUR TUPPI-ER. 

Quand peut-on incorporer la classe 
1917 ? par RENI'I FARGBS. 

L'automobile cl la guerre, par G. LE 
GRAND. 

Pour éviter l'ankytose et l'atrophie, par 
le DOCTEUR ROSENBLITH. 

^ Bulletin des Inventions. \j 

L'HUMOUR ET LA GUERRE 

NAPOLÉON A CHARLES XII. — Et nous aussi 
nous marchions fièrement sur Moscou en no* 
tre temps... {.Loukomorié, Pélrograd.) 

Samedi 6 novembre ! 9 ! 5 

Echos 
HEURES INOUBLIABLES 

6 NOVEMBRE 1914. — Les Alliés prononcent une vivt 
offensive autour d'Ypres: On signale des escarmouches 
et des canonnades vers Arras, La Bassée et sur la Scarpe. 
N-otre artillerie détruit une colonne de voitures allemandes 
au nord de la forêt de Laigue et, dans l'Aisne, nous re. 
prenons Soupir. Le président de la République adresse au 
ministère de la Guerre une lettre où i11 rend hommage à 
l'armée française. La victoire russe "en Galicie est ànnoa-
cée au général J'offre par un télégramme du grand-duc Ni-
colas. Les Russes reprennent Jaroslav, poursuivent les Au-
trichiens en retraite sur -la Nida et s'emparent de Keu-
priL-eui, en Turquie. Les Serbes repoussent les Autrichiens | 
à Chabatz. La Belgique remet ses passeports au ministre de 
Turquie. 

Fleurs du Midi. 
Ce fut, l'autre matin, un magnifique moment d'en-1 

thousiasnae, dans Niée, lorsque furent rassemblées les 
innombrables gerbes de fleurs qui allaient partir vers 
les champs de bataille, en hommage à ceux qui y tom-
bèrent pour le salut -de la patrie et du monde. Le 
Petit Niçois raconte qu'une jeune dame, dans ses vê-
tements de veuve, apprenant pour qui étaient ces 
fleurs, acheta, acheta tout ce qu'elle out trouver de 
cli-rysarithèmes et d'immortelles et les joignit à la 
glane superbe. A midi 4, le train partait-, aïors que le 
poète Henri Simoni improvisait un poème ému, dont 
voici les deux .dernières strophes, qui sont belles : 

Ce sorti nos fleurs ! Et par la France désolée, 
A travers les chemins sanglants et douloureux, 
Files vont, aux héros, bâtir le Mausolée > i.j 
Que nous avons rêvé, splendide et pur, pour eru I 
C'est l'âme des parfums des Alpcs-iM-arttimes 
De nos larmes voilant l'éclat de ses trésors. 
Qui va se prosterner aux tombeaux des vio-tàmes, 
Sous le soleil miséricordieux des Morts ! 

Le- « Carnet d'Anastasie ». 

On rPa pâiTdit assez que, sans bruit, nombre de nos 
combattants, ont accepté un « parrainage ». ' Des 
hommes d'âge et de cœur ont cherché à s'intéresser à 
un jeune soldat pour se faire son correspondant ami-
cal. Des relations inattendues se sont établies. Et 
nous ne savons rien de plus touchant que la corres-
pondance d'un vieillard, médaillé de 1870 et « par-
rain » de quatre poilus médaillés, jeunes et sans fa-
mille, auxquels il écrit régulièrement. Et ce "jïère, 
dont le fils a été tué il y a quatorze mois et qui a 
cherché, parmi les cités à l'ordre, un vaillant porta, l 
le même prénom... et n'ayant plus de pè*e.„ 

121 ans. 
Les journaux bulgares, il n'y a pas un an, nous 

ont-assuré (?) qu'elle n'était pas morte encore,-'Cet!e 
extraordinaire Baka Vasilka, paysanne de Bulgarie, 
qui exagère le droit que l'on a de ne point trepass<r 
.jeune. Elle naquit en mai 1784 : le fait est certain, 
son acte de baptême figure dans un couvent près de 
son village, Elle aurait donc, si elle n'a rendu Kâar.e 
depuis 12 mois, 121 ans ! Les Bulgares ont . la répu-
tation -d'atteindre des âges fort respectables, et- en 
voici bien un stupéfiant exemple. Mais que doit pen-
ser Baka Vasilka, de voir, en son pays, les îuïes 'fra-
terniser avec ses compatriotes, elle qui vint au monde 
alors que le "Bulgare, serf et terrifié, passait ses jour-
ployé sous la trique des Ottomans ? 

Mangeons à la terrasse. 
Certains restaurateurs ont déjà mis en pratique le 

projet, fâcheux, qu'ils avaient formé de "hausser Je 
prix, des portions. Hier, dans un petit restaurant d.s 
quartier Latin, un client découvrit le truc élégatt 
qu'emploient ces patrons innovateurs pour réteni . 
malgré tout, leur public. Ce client, constatant qoe-sa 
part de ragoût était beaucoup moins abondante -ce 
jour-là que la veillle, en fit l'observation au garçon. 

Ledit garçon ne se démonta pas pour si peu, et : 
— Pardon, monsieur, où étiez-vous placé hier '? 

dit-il. 
— .Mais... je déjeunais à la terrasse. 

;— Alors, tout s'explique. Depuis la semaine de'-
nière, les consommateurs de la terrasse sont mieux 
servis que ceux de l'intérieur, parce que, vous com-
prenez, c'est une invite pour les passants. 

Voilà qui est bon à savoir. 

Collection originale. 
Un usage amusant, au 'Sénat, t^oand vm sénateur 

est élu, la questure fait emplette d'un nécessaire 3e 
toilette : brosse, bichon, peigne, etc. Si le sénatet" 
quitte le Luxembourg (décès, démission ou non-réélec-
tion), le nécessaire est déposé aux archives : la $a-, 
mille n'a pas le droit de le réclamer. 

Le vrai courage. 
La loi" russe, notts'dit-on, n'autorise l'&oinine à se 

marier que quatre fois. C'est là le plus bauï tribut 
payé au courage de nos e-hers alliés. 

LE VEILLEUR. 
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|M. PAINLEVÉ PRÉPARE 
l'organisation 

Uil ministère des Inventions 
lie Journal officiel publiera très prochainement 

}e décret instituant le ministère des Inventions. 
J)ès la constitution du cabinet Briand, nous avons 
annoncé que cette charge nouvelle serait attribuée 

M. Paul Painlevé, ministre de l'Instruction pu-
dique et des Beaux-Arts : le gouvernement ne 

pouvait choisir un homme mieux qualifié que Le 
idoe-président do la Commission supérieure des 
inventions concernant la défense nationale, le pré -
sident des Commissions de la marine de guerre, 
Jes explosifs et de l'aéronautique, une des plus', 
nobles figures de la science française. 

C'est avec la plus vive satisfaction que nous 
avons salué, dans ce journal, la création d'un or-
ganisme aussi nécessaire à la défense nationale, 
lorsque parut, le 24 juillet dernier, notre pre-
îier supplément hebdomadaire, la Guerre Scien ■ 

tifiquc, nous disions combien il était utile de re -
lier le laboratoire au champ de bataille, d'encou -
rager le savant, l'ingénieur ot l'inventeur, de SUR-
îiter ce génie' créateur dont, plus qu'aucune aûtrïj 
lotion, la France a l'enviable privilège. M. Pain-
levé voulut bien ouvrir la série de nos grands ar-
ticles scientifiques, exposer le programme qu'il 
avait conçu et qui répondait harmonieusement ù 
notre objet. On y retrouve aujourd'hui les idéeii 

Iclaires, nettes et précises qui vont présider à l'or-
|ganisation du ministère des Inventions. 

Panmi les inventions, déclarait le futur ministre, il 
en est certaines — les ipius rares — qui ont un oar&c-

Jtère nettement scientifique. Celles-là s'efforcent soit 
ia'utîliser quelque -phénomène nouveau ou néglige, soit 
■d'adapter aux problèmes idu champ de bataille les mé-
thodes subtiles et les merveilleux instruments des labo-
ratoires modennes. Le repérage des tranchées ou des 
batteries ou des sapes adverses, le tir .contre les enne-
mis aériens ou, au contraire, Ile bombardement du haut 
ffun avion, la perception à distance par un cuirassé 
d'an sous-imarin invisible, etc., sont autant de problè-
mes qui relèvent de la science la plus minutieuse et la 
plus précise. Il serait imprudent, on le conçoit, de don-
ner là-dessus aucun détail. Quand la guerre sera ter-

|mmée, ou saura combien d'efforts ont été tentés, com-
oien d'ingéniosité a été dépensée dans ces voies diverses. 
le telles recherches réclament peu de personnel "et peu Id'argent. Il en est, dans le nombre, de singulièrement 
hardies, dont on ne sait, quand on les commence, si 
lies exigeront quelques mois ou quelques années. N'hé-

sitons pas à les poursuivre, du 'moment qu'elles ne sont 

(pas chimériques. Certaines ont déjà abouti, d'autres 
aboutiront quand il en sera temps encore, toutes ser-
viront l'avenir. 

Mais la plupart des inventions que chaque jour fait 
surgir ont plutôt le caractère industriel : j'entends par 
là que ce sont des applications ou des combinaisons, 
parfois ingénieuses, parfois banales ou absurdes, de 
choses très connues. La question est alors de savoir si 
elles sont utiles et industriellement réalisables. Quelque 
nombreuses qu'elles soient, elles se répartissent en un 
petit nombre de types : boucliers portatifs ou automo-
biles, pair exemple, ou lance-bombes de tranchées, ou 
nouveaux explosifs, etc. La meilleure méthode serait 
fie confier l'examen de .chaque type à quelques juges 
compétents qui, après sélection, expérimenteraient les 
propositions retenues comme les meilleures. Durant les 
six derniers mois, les Allemands n'ont cessé de perfec-
tionner leurs moyens d'attaque et de défense dans la 
guemre de tranchées : il ne faut point rue nous res-
tions en arrière. 

Mais pour que cet ensemble de mesures soit efficace, 
une condition est indispensable : c'est que chacun re-
çoive l'emploi auquel il est le plus apte. Il imnorte de 
ne pas multiplier ni prolonger des méprises comme 
Celles qui font d'un chimiste prix Nobel un infirmier 
dans une garnison "de port de mer I La Révolution met-
tait les savants et les ingénieurs en réquisition comme 

:aiimnriers et les forgerons. Gomme il y a cent vingt 
ans, la France, isudvànt la célèbre expression de Barère; 
n'est plus qu'un vaste camp : û faut que tout ce qui 
existe dans le pays,'cerveaux, muscles et outils, tra-
vaille avec le meilleur rendement pour la défense de 
la oataie ! 

Quand le ministère des Inventions sema chose 
définitive, nous en exposerons les rouages, et le 
fonctionnement : mais il y a tout lieu de croire 
dès maintenant qu'il rendra au pays les plus 
érriinents services. On peut faire confiance à 
l'homme qui unit à la science la plus haute la vo-
lonté, source d'énergie, et l'action, initiatrice de 
" victoire. 

|U sous-marin allemand " U-8 " est endommagé 
LA HAYE. —"Suivant une information reçue au 

ministère de la Marine, c'est le sous-marin US 
qui, mal gouverné, a touché le fond sûr le Noor-
dergrond, à un mille au large de la côte de Ter-, 
scbelling; il a été endommagé.. 

L'amiral von Capelle est mis en disponibilité 
'AMSTERDAM. — La Gazette de la Croix annence I igue l'amiral von Capelle, directeur du départe-

ment administratif de l'amirauté allemande, a été 
pus ©n disponibilité. 

LA CRISE GRECQUE 

M. VBNIZELOS IMPOSE AU ROI 
d'opter entre l'absolutisme et la Constitution 

Les dernières dépêches permettent de répon-
dre à quelques-unes des questions que nous 
pouvions seulement poser hier. C'est bien 
M. Venizelos qui a renversé le cabinet Zaïmis, 
en proposant l'ordre du jour qui a été adopte 
à 33 voix de majorité, sur 261 votants. Le dis-
cours de l'ancien président du Conseil a été 
catégorique contre la politique de neutralité et 
aussi contre les coteries de partis ; il a défini, 

en termes d'une coura-
geuse précision, le rôle 
du monarque constitu-
tionnel. C'est le langage 
d'un homme d'Etat qui a 
le sentiment profond des 
intérêts de son pays et 
qui engage à fond toute 
son énergie, toute sa res-
ponsabilité; il veut pas-
sionnément que le peu-
ple grec « ne laisse point 
passer une de ces occa-
sions telles qu'il s'en 
rencontre tous les mille 
ans ». 

• L'attitude de M. Veni-
zelos, si brave, si parfai-
tement explicite ; vis-à-
vis de ses ennemis sur-
excités, est digne de 
notre plus sympathique 
admiration; ' les argu-
ments qu'ont présentés, 
en opposition, MM. Gou-
naris et Theotokis, pa-
raissent étriqués et sans 
accent; ce sont des voix 
blanches, en repoussoir 
de sonorités vivantes. 
Certes, M. Venizelos ne 
« crâne » pas, mais il 
parle net et dit exacte-
ment tout ce qu'il veut 
dire. Son discours, nous 

dit-on, fut à maintes reprises couvert d'applau-
dissements, et plus encore sa vigoureuse répli-
que aux ministres qui tentèrent de lui répondre. 
Les électeurs, malgré la pression officielle, 
avaient envoyé au Parlement une majorité ré-
solument vériizéliste; elle ne s'est pas déjugée. 

En conclurons-nous que le vainqueur de 
cette séance parlementaire sera demain le chef 
du nouveau cabinet du roi Constantin? Nous le 
souhaitons de tout cœur, mais nous craignons 
qu'il en soit autrement. M. Venizelos l'a prévu, 
lorsqu'il a tracé les limites de l'action de la 
couronne; le peuple grec ne veut pas une mo-
narchie absolue; il tient au régime constitu-
tionnel actuel; si le Parlement entend changer 
ce régime et recommande l'absolutisme, qu'il 
le dise. M. Venizelos se défend de rendre le roi 
responsable du danger qui menace la Grèce, 
mais il accuse ceux qui n'ont pas voulu ou pas 
su faire comprendre au souverain quelle était 
la volonté du pays. Il a toujours montré à 
Constantin I" un'loyalisme sincère; il l'aida 
naguère à faire oublier les erreurs de ses dé-
buts militaires, quand il n'était que prince hé-
ritier; il l'a toujours associé à ses campagnes 
nationales pour la plus grande Grèce!... 

Mais hélas, la « petite Grèce » est encore bien 
forte, celle-des palabres, des clans, de la clien-
tèle; celle parmi les divisions de laquelle 
M. Sohenk trouve les complices et les dupes 
des libéralités germaniques; trop de politiciens 
sont à la mesure de ces mêmes disputes, de ces 
intrigues rivales autour du pouvoir. Le roi 
saura-t-il enfin discerner ce que commandent 
à la fois d'intérêt et l'honneur de la Grèce? 

Louis Bacqué. 

M. VENIZELOS 

Le discours de M. Venizelos 
ATHÈNES. — Voici les principaux passages du 

discours prononcé par' M. Venizelos à la séance 
de cette nuit : 

Parlant de la politique extérieure du gouverne-
ment, M. Venizelos a à*u : 

Non seulement cette politique n'a pas notre 
confiance, mais nous la considérons comme né-
faste pour le pays. Au cours de ces derniers jours, 
nous avons ressenti plus profondément encore la 
douloir de voir notre pays menacé par notre éter-
nel ennemi qui se retournera contre nous après 
avoir écrasé la Serbie. Nous ressentons une pro-
fonde douleur en constatant que demain nous se-

rons seuls, sans alliés ni amis, devant un ennemi 
formidable. 

M. Venizelos profite de l'interruption d'un dé-
puté lui demandant s'il pense que le roi désire la 
ruine de la nation, pour s'écrier : 

J'aurais évité de mêler à cette discussion le nom 
du roi, mais puisque je suis provoqué, je répon-
drai comme il convient. Sous un régime consti-
tutionnel le roi ne peut avoir aucune responsa-
bilité. 

Seuls de petits hommes d'Etat peuvent chercher 
à se retrancher derrière la Couronne pour mener 
la lutte politique. Sous le régime parlementaire, il 
est impossible de parler de la politique du roi, car 
elle n'existe pas. Certainement, le roi ne veut pas 
la ruine de la nation, il serait même ridicule] 
d'émettre cette opinion; mais notre régime étant 
une royauté constitutionnelle, toutes les respon-
sabilités incombent au gouvernement. Si vous dé-
sirez la .monarchie absolue, dites-le franchement 
et demandez le changement du régime. Alors nous 
lutterons désespérément, car le peuple désire con-
server le régime actuel. 

J'admets le droit pour la Couronne d'être en 
désaccord avec le gouvernement, quand elle croit 

_que le gouvernement est en désaccord avec la na-
tion; mais, après les dernières élections, aucun 
malentendu ne pouvait subsister. 

Je reconnais que le roi est un excellent stratège, 
mais il ne possède pas une expérience politique 
suffisante. 

M. Venizelos cependant n'entend pas rejeter sur 
le roi^ la responsabilité de la situation actuelle do 
la Grèce; il la rejette sur ceux qui ne prévinrent 
pas le souverain, comme ils devaient le faire, que 
la couronne ne pouvait méconnaître le vote de 
confiance accordé par la Chambre au précédent 
cabinet. 

Les mauvais bergers 
'M. Gounaris, ministre de l'Intérieur, interve-

nant alors, dit que la politique de M. Venizelos 
conduirait infailliblement le pays à la ruine. 

M. Venizelos, s'écrie-t-il, voudrait que nous prenions 
position contre les Etats puissants qui marchent avec la 
Bulgarie. iQe serait désastreux pour la Grèce. Quant a 
nos engagements résultant de notre alliance avec la 
Serbie, vous savez bien que la Serbie n'était pas en état 
de mettre à notre disposition les forces auxquelles elle 
était tenue par son traité. 

M. Theotokis, ministre des Communications, 
parle ensuite dans le même sens. Il examine en 
détail la ^politique extérieure de M. Venizelos et 
déclare que celui-ci aurait conduit, en février 
dernier, l'armée et la flotte grecques à la ruine 
complète. 

Les événements qui suivirent, ajoute-t-il, juslifient 
l'opinion du gouvernement que la neutralité armée a 
sauvé la Grèce de la catastrophe, car si nous étions 
sortis de la neutralité, nous nous serions perdus sans 
sauver la Serbie. 

M. Venizelos reprend à ce moment la parole. Il 
fait l'apologie de sa politique en février dernier : 

Si, dit-il, nows étions sortis alors de la neutra-
lité, U est très probable que nous aurions été sui-
vis par la Bulgarie et la Roumanie. En échange 
d'un petit sacrifice destiné à contenter la Bulga-
rie, la Grèce aurait reçu de vastes compensations 
en Asie Mineure et dans le secteur Doiran-Guev-
gueli. 

Respect à la foi jurée 
M. Venizelos réfute l'assertion d'après laquelle 

la Serbie n'aurait pas mis en ligne 150.000 hom-
mes, confonmément aux obligations que lui impo-
sait le traité d'alliance : 

La Serbie, dit-il, oppose actuellement 120.000 
hommes aux Bulgares; il ne manque donc que 
30.000 hommes pour compléter le chiffre prévu 
par le traité. Notre participation à la lutte et son 
heureuse issue nous aurait donné Chypre, Doiran 
et Guevgueli, ainsi que la plaine de Stroumitza, 
dont la Serbie a déclaré se désintéresser"; nous au-
rions refoulé la Bulgarie dans ses anciennes fron-
tières. 

Par votre politique, la réalisation des espoirs de 
la nation est rendue impossible, et nous nous 
exposons, en servant involontairement la politique 
du groupe allemand, au danger d'assister à la 
réalisation des rêves bulgares et à l'accroissement 
de la puissance turque. 

Pourquoi ne pas prendre part aujourd'hui à la 
guerre qui sera inévitable demain? 

M. Venizelos conseille, en outre, au gouverne-
ment d'abandonner la politique de la vieille 
Grèce, celle des anciens partis : 

Notu demandons encore, ajoute-t-il, :des sacri-
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fices au peuple hellène pour consolider nos der-
nières victoires et agrandir encore la patrie. 

M. Venizelos, termine en demandant au gouver-
nement de. ne pas laisser échapper l'occasion qui 
est de celles-qui ne se présentent- devant un peu-
ple que tous les mille ans. 

Ce discours a été fréquemment applaudi.. La 
séance -a été levée à 5'Heures .du matin, après le 
vote de l'ordre du jour Venizelos par 147 voix 
contre 114. 

LES CONFÉRENCES DU ROI 
ATHÈNES. — Le roi a mandé les chefs des diffé-

rents partis pour conférer avec eux sur la si-
tuation. 

Quelle sera la décision royale? 
■\TIIÈXES. — Tous les indices confirment que 

M. Venizelos a voulu la chute du ministère, afin 
d'amener la Grèce à se prononcer nettement entre 
sa politique et celle du cabinet démissionnaire. 
Dans les milieux de la cour, on croit que le roi 
décidera la dissolution de la Chambre. 
Le général Yanakitsas est nommé aide de camp 

ATHÈNES. — Le ministre de la Guerre, général 
Yanakitsas, est nommé aide de camp du roi Cons-
tantin. On sait que le général Yanakitsas a eu, 
avec un député venizéliiste le -violent incident qui 
a provoqué la chute du cabinet Zaïmis. 

[Le général Yanakitsas était, hier encore, ministre d3 
la Guerre dans le cabinet Zaïmis; la crise a été dé-
clàncliée par un échange de paroles violentes entre lui 
et ML Yalachos, député de la majorité vénizéliste. iM. Va-
laohos retira les mots trop vifs -qu'il avait prononcés; 
mais Je général Yanakitsas refusa d'en faire autant.! 

—, _ —— 

Promotions dans la Marine 
Le contre-amiral Ronarc'h est nommé 

vice-amiral. 
Le contre-amiral Ronarc'h est promu vice-amiral. Il 

a tout juste 50 ans; c'est dire qu'il est de beaucoup le 
plus jeune des officiers généraux de son gracie. Il 
n'aura passé que 18 mois à peine dans le grade de 
contre-amiral. 

Mais il est le héros de Dixmude; c'est lui qui, de-
puis le début de la guerre, commande cette brigade 
des fusiliers-marins qui a émerveillé le monde par ses 
exploits. Il suffit de le rappeler pour qu'on n'ait point 
à énumérer les états de services de eet amiral qui, 
d'ailleurs, fut toujours un excellent marin, avant de 
faire preuve des hautes qualités militaires qui illus-
trent à jamais son nom. 
Le capitaine de vaisseau Schwérer est nommé 

contre-amiral. 
Le capitaine de vaisseau Schwérer, qui est promu 

contre-amiral, est né en 1862. Entré à l'Ecole navale 
en 1881, il était enseigne en 1883 et prit part, dans 
ce grade, à la guerre du Tonkin. 

Lieutenant de vaisseau en 1888, il fut urofesseur 
à l'Ecole d'application des aspirants et ne tarda pas 

AMIRAL SCHWERER 
Zhel dé cabinet du ministre de la Marins 

à. se révéler dans différentes expéditions. Capitaine 
de frégate en 1902, capitaine de vaisseau en 1909, il 
commanda le cuirassé Justice en escadre, puis, après 
la catastrophe de la Liberté, se spécialisa dans la ques-
tion des poudres. Il fut sous-chef d'état-major général 
au début de la guerre, puis commanda les canonnières 
fluviales. Il vient d'être choisi comme chef de cabinet 
par l'amiral Laeaze. 
Le nouveau sous-chef d'état-major de la marine 

Le capitaine de vaisseau Grasset est désigné pour 
remplir les fonctions de sous-chef d'état-major général 
de la marine. Cet officier supérieur prendra ses fonc-
tions le 5 novembre 1915. \ 

COMMUNIQUES OFFICIELS 
du Vendredi 5 Novembre (4603 jour de la guerre) 

QUINZE HEURES. — Entre l'Aisne et l'Oise, 
dans les secteurs de Puisaleine et de Quenneviè-
res, l'ennemi, après avoir tenté d'alerter, par une 
brusque fusillade, les garnisons de tios tranchées, 
a dirigé sur nos positions un bombardement très 
violent mais inefficace. 

En Champagne, nous avons mis en complet échec 
deux nouvelles attaques allemandes menées à la 
grenade contre nos tranchées de La Courtine et 
appuyées encore par des jets de liquides enflam-
més. 

Rien à signaler sur le reste du front. 
LA GUERRE AERIENNE 

En Alsace, une de nos escadrilles a survolé Dor-
nach et bombardé les usines employées par les 
Allemands à la fabrication des gaz suffocants. 

LA SITUATION MILITAIRE 

Les succès russes 
en Galicie 

Après la prise de Brest-Litovsk (26 août), les 
armées allemandes ont fait, en liaison avec les 
armées autrichiennes, un puissant effort pour 
enfoncer le front russe en son centre. La résis-
tance principale se trouvait dans le triangle 
formé par les trois places de Lutzk, Dubno et 
Rovno. La première place fut attaquée d'abord, 
prise, reprise, et resta finalement aux mains 
de l'ennemi. Les Russes se retirèrent sur Olyba, 
puis sur Klevan, d'où ils étaient délogés encore. 
Les Autrichiens franchissaient le Stubiel, attei-
gnaient le Goryn : Rovno était serré de près 
par le nord, eii même temps que l'aile droite 
de l'armée venant de Lutzk investissait Dubno 
par l'ouest. 

Mais, dès les premiers jours d'octobre, les 
Russes reprenaient l'offensive à la fois au nord 
et au sud de la région menacée. Au nord, -après 
de durs combats, ils parvenaient à reprendre 
la ville, de Tchartoryslv et à refouler l'ennemi 
sur le Styr. Au sud, appuyés sur la ligne du 
South et les têtes de pont de Tarno.pol et de 
Trembovla, ils détachaient de vigoureuses atta-
ques tantôt sur un point, tantôt sur un autre, 
déchiraient le rideau de troupes qu'ils avaient 
devant eux et, finalement, rejetaient les Autri-
chiens sur la Strypa. 

Une première action était signalée le 29 sep-
tembre à Dobropolie, au sud-ouest de Trem-
bovla. Le 11 octobre, des progrès sensibles 
avaient été accomplis de ce côté : les villages de 
Wiszniawezyk et de Haivoronok, sur la Strypa, 
étaient pris et résistaient les jours suivants à 
de violentes contre-attaques. Plus au sud, la 
ligne se repliait vers l'est. Le 12 octobre, des 
combats étaient signalés aux trois villages de 
Krzywoluka, Bazar et Koszylowce, sur un 
affluent du Dniester qui est à peu près à mi-
chemin du Sereth et de la Strypa. Mais, le 
26 octobre, nos alliés avaient atteint Drohic-
zowka, près du confluent de la Strypa et du 
Dniester, et repoussaient de là une attaque 
venue de Szutromince. 

Dans le secteur de Tarnopol, le village de 
Semikowce, sur la Strypa, était pris le 7 octo-
bre, mais devait être évacué peu après. Le 
même jour, le village de Sopanov, au nord-
fjuest do Kremenitz; était emporté de haute 
lutte et gardé maigre les, contre-attaques. Le 8, 
au cours de combats livrés sur le front Rostoki-
Gontovo, près de Nowo-Alexinietz, les Russes 
faisaient plus d'un millier de prisonniers. Le. 
21, les troupes russes atteignaient Nowo-
Alexinietz, le dépassaient même dans la direc-

—J 
VINGT-TROIS HEURES. — Des actions d'artil-

lerie se sont poursuivies au cours de la journée 
en Artois, particulièrement dans le secteur de 
Loos. 

En Champagne, les combats continuent .avec la 
même violence dans la région au nord de Massi-
ges. 

Au cours de nouvelles attaques menées avec les 
mêmes procédés et des effectifs importants, Ten-
nsmi a pu pousser quelques éléments dans notre 
tranchée de première ligne à la cote 1,99. Partout 
ailleurs il a été tenu en échec ou complètement 
repoussé par nos contre-attaques. 

Dans les Vosges, une de nos mines a détruit, a 
la Chapelotte (est de Badonviller) un blokhuus 
allemand. 

tion de Lopuszno, pendant que les Autrichiens 
se retiraient en désordre. 

Le 30 octobre, l'ennemi prononçait de fu-
rieuses contre-attaques au sud-est de Buezacze. 
ainsi que vers le confluent.de la Strypa et du 
Dniester : il était partout repoussé. Le 31 octo-
bre, le village do Semikowce était pris d'assaut 

une deuxième fois, perdu encore. Mais le len-
demain les Russes parvenaient à passer le lac 
Ichkow, dont ce village occupe la pointe méri-
dionale, et s'emparaient en même temps du 
village de Bakowice, au sud de Semikowce ; 
la position est donc débordée de part et d'au-
tre. Enfin, le 3 novembre, une contre-attaque a 
été repoussée entre Wolica et Nowo-Alexinietz. 

De cette longue série d'actions partielles, il 
résulte finalement que nos alliés occupent .'au-
jourd'hui la ligne de la Strypa. L'intérêt de ce 
progrès est double. D'une part, il contribuera 
a dégager, au nord, Rovno; pourra morne, par 
la suite, contraindre l'ennemi à abandonner 
Dubno et Lutzk. D'autre part, le front de ba-
taille est, en cette région, limité au sud par la 
frontière de Roumanie, et on ne saurait douter 
que les événements ne soient suivis en ce pays 
avec la plus sagace attention. 

Jean Villars. 

L'avance anglaise sur Bagdad 
BALE. — La Gazette de Cologne du 3 novembre' 

recommande à l'opinion publique allemande de 
rester calme au cas où les Anglais entreraient à 
Bagdad. 

Le nom de cette capitale, écrit le journal, exerce en-
•core un grand prestige, mais la valeur -militaire de cette 
position est nulle. 

Un aveu allemand 

LAUSANNE. — La Deutsche Tages Zeitung écrit : 
« La situation des Turcs est critique le long de la 
frontière de rEuphrate et du Tigre. La Turquie 
va être contrainte d'envoyer d'importants ren-
forts, car les Anglais ont amené sur cette frontière 
une grande armée et une puissante artillerie. Ils 
avancent sur Bagdad. », 

La santé du roi George 
LONDRES (Palais de Buckingham). — Bulletin 

de santé du roi : 
■Le roi a passé une nuit un peu meilleure, mais il 

éprouve toujours quelques douleurs quand il essaie de 
se mouvoir. 

AUX MAMANS ^ 
Il est bon de rappeler aux mamans que la 

Farine Lactée Nestlé est le meilleur aliment 
des enfants, qu'elle est particulièrement 
recommandée en ces temps difficiles, par 
suite de son emploi facile, rapide et écono-
mique. 

La préparation d'un repas de "Nestlé" sa 
fait simplement à l'eau sans adjonction de 
lait ni de sucre. Exigez bien de votre four-
nisseur la marque Nestlé. 

Gros ; 16, Rue du Parc-Royal, à Paris. 
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• DERNIERE HEUR 
LE ROI CONSTANTIN 

offre à nouveau le pouvoir 
|à M. Zaïmis qui le décline 

LONDRES. — On mande d'Athènes que le rot 
Constantin a prié aujourd'hui M. Zaïmis de 
garder la présidence, du Conseil. M. Zaimis^ a re-
fusé en donnant comme prétexte qu'il n'avait 
accepté ce poste que provisoirement. 

A la suite de cet entretien le roi a réuni en 
conférence les membres du cabinet démission-
naire. (Inf o Filiation. ) 

Vers la dissolution du Parlement 
ATHÈNES. —■ Après que M. Zaïmis lui eut offl-

I ciellement remis la démission du cabinet, le roi. 
conféra avec les autres ministres sur la situation. 

Il semble certain que le roi est déterminé à con-
server le ministère Zaïmis et à dissoudre le Par- -
Tement. Le roi et M. Zaïmis ne s'entendent pas sur 
ce dernier point, mais probablement la difficulté 
sera résolue. . -

Lo roi approuve l'attitude du général Yanakit-
say, ministre de la Guerre, durant la dernière 
séance de la Chambre, et lui a marqué son appro-
bation on le nommant aide de caiii. général. 
1 Cette marque d'honneur a créé une impression 
pénible dans les milieux venizélistes qui y voient 
Une tendance marquée de vouloir écraser le pres-
tige de leu: leader. Las venizûlistes ont d'ailleurs 
une entière ce ''ance dans les résuit:.'s des élec-
tions prochaines. 

M. Venizelos a été l'objet d'une démonstration 
populaire ^nthoui. asto après l'ajournement de la 
Chambre, ce matin. 

Les commentaires de la presse hellénique 
ATHÈNES. — Selon YEmbros, journal antivénizé-

liste, la crise politique créée par- le vote de la 
Chambre se terminera par la dissolution et de 
nouvelles élections : 

Il est probable, ajoute YEmbros, vu la gravité de la 
situation, que le cabinet restera tel qu'il est, pour pro-
céder aux élections, sauf si, au dernier moment, un 
remaniement partiel est jugé nécessaire. Peut-être, 
avant les élections, le cabinet sera-t-il complété par 
l'adjonction de M. Sfakianakis ou de M. Michel. Idatcis, 
députés de la Grèce. 

Le Patris, organe vénizéliste, dit : 
Là tolérance 'dont le parti libéral a fait preuve vis-

a-vis du gouvernement actuel était liée étroitement a 
la question de la défense nationale; c'est pourquoi 
M. Venizelos assurait la coopération de la Chambre 
avec le cabinet Zaïmis, bien qu'il fût en complet désac-
cord avec ce cabinet sur la politique extérieure. 

iLa majorité de la Chambre ne pouvait pas faire uns 
praire réponse à la provocation du gouvernement exi-
geant un vote île confiance qui aurait impliqué l'ap-
probation d'une politique que le parti libéral.. désap-
prouve. ■ 

Aujourd'hui, la Grèce est dans une situation beaucoup 
plus grave que celle que nous avons connue lors des 
élections, au 3.1 mai dernier, car la crise qui éclate au 
moment où la guerre est engagée sur nos frontières se 
transforme en crise nationale. 

Un nouveau cabinet roumain 
serait présidé par M. Majoresco 

LAUSANNE. — Suivant la Gazette, de Francfort, 
on prévoit un changement de ministère on Rou-
manie. Le roi confère quotidiennement avec les 
chefs des partis modérés. Le nouveau cabinet se-
rait présidé par M. Majoresco. 

—— ———i— >-•-«——— '—'—■— 

ACTION INTENSE D'ARTILLERIE 
sur le front italien 

ROME.— Commandement suprême, 5 novembre. 
— Dans la journée d'hier, action intense de notre 
artillerie et activité de notre infanterie, qui s'ap-
plique à renforcer -les positions conquises. 

Nous avons repoussé les attaques ennemies dans 
la vallée de la Rienz Neva, dans la vallée du tor-. 
rent de Pontebbana, sur les pentes du Monte Cal-
vario, au nord-ouest de Goritz et sur le Carso. 

N'ous avons fait à l'ennemi 04 prisonniers et 
pris une mitrailleuse. 

Le mauvais temps sévit sur le théâtre des opé-
rations, avec des neiges. abondantes dans la zone 
haute et des pluies persistantes dans la zone 
basse. 

H*-«-« ; 

Une rue Edith-Cavell à Sainte-Adresse 

LE HAVRE. —. Le conseil municipal de la com-
mune de Sainte-Adresse, où. réside .te gouverne-
ment belge, a décidé de donner le nom de Miss 
Edith"Oavell à la rue des Ecoles, 

L'ARMÉE FRANÇAISE 
dans les Balkans 

attaque les crêtes frontières 
ARMÉE D'ORIENT. — Malgré une violente prépa-

ration de leur artillerie, les Bulgares ont nette-
ment échoué, le 3 novembre, dans toutes leurs 
tentatives contre notre tête de pont de Krivolak. 

Le même jour, à l'est de Rabrovo, nous avons 
enlevé les villages de Memisti et Kajali et attaqué 
les crêtes frontières. Les Bulgares ont montré une 
grande activité d'artillerie et violemment bom-
bardé Valandovo. 

L'action engagée par nos troupes au nord de 
Rabrovo continue. 

Les succès des Alliés 
ROME. —, On mande d'Athènes au Giornale 

d'Italia que les troupes serbes, 'aidées, par les 
troupes françaises, auraient repris la gorge de 
Babuna et Isvor. 

Les pertes totales bulgares s'élèveraient actuel-
lement à 80,000 hommes. 

La résistance sertie sur le théâtre oriental est 
toujours plus énergique et cause à Sofia des 
préoccupations. 

, »-«-«" - ~. ——■ ! — SW-SI 

Un transport anglais coulé 
305 soldats ont péri 

LONDRES. — Officiel. — Le War Office an-
nonce qu'un sous-marin ennemi a torpillé et 
coulé le transport britannique Ramazan, au 
large de Vile Antékithera, clans la mer Egée. 

Le Ramazan avait à bord '380 hommes de 
troupes indiennes ; 75 soldats ont pu être sau-
vés, ainsi que 28 hommes de l'équipage. Plu-
sieurs canots ont été démolis par des obus tirés 
par les sous-marins. -

Les survivants ont pu aborder le soir même, 
avec leurs canots, à Antékithera. Les habitants 
les hospitalisèrent et leur firent un très bon 
accueil. (Information.) 

— 
Les Turcs repoussés aux Dardanelles 

LONDRES. —■ Officiel. — Le commandant du 
corps expéditionnaire aux Dardanelles annonce 
que le 4 courant, entre 8 h. 1/2 et 9 1/2 du soir, 
les Turcs ont attaqué quatre fois nos positions, à 
l'extrême droite de Anzac. 

L'ennemi s'avança avec des sacs pleins de terre, 
avec lesquels il construisit de petites barricades; 
chaque fois il fut repoussé grâce à une fusillade 
nourrie. A 11 heures, tout était tranquille. Au-
cune autre attaque n'a eu lieu sur un autre point 
de notre ligne. Nos pertes sont très légères. 
_—, ^ >-.«.^^ ■ . . 

La nomination du général Maunoury 
au gouvernement militaire de Paris 

Le Journal officiel publie ce matin un décret 
en daté du 5 novembre 1915, rendu sur la propo-
sition du ministre de la Guerre, aux termes du-
quel M. le général de division Maunoury (Michel-
Josoph), de la section de réserve, a été nommé gou-
verneur militaire de Paris et commandant des ar-
mées de Paris, en remplacement de M. le général 
de division Galliéni, nommé ministre de la Guerre. 

•. 'i.. :>-•-« — 

M. Claveiïle est nommé directeur général 
des fabrications au sous-secrétariat d Etat de l'artillerie 

Par décret du 3 novembre 1915, M. Glayeiil.e, direc-
teur des chemins de fer de l'Etat, est délégué dans les 
fonctions de directeur général des fabrications au sous-
secrétariat d'Etat de l'artillerie et des munitions. 

Par arrêté ministériel du 3 novembre 1915, M. Fon-
taine, directeur du travail au ministère du Travail et de 
ïa Prévoyance sociale, président du conseil du réseau 
des chemins de fer de l'Etat, est nommé président de 
la commission des contrats, en remplacement de M. Cla-
veiïle. 

_—___—. :>-•-<£ • 

Le cabinet du ministre des Affaires étrangères 
Le Journal officiel publiera demain un arrêté aux 

termes duquel M. Berthelot, ministre plénipotentiaire le 
première classe, adjoint au directeur des Affaires po-
litiques et commerciales, est délégué dans les fonctions 
de chef du cabinet du. ministre et du personnel du mi-
nistère des Affaires, étrangères. 

M. Henmite, secrétaire d'ambassade de première 
'Classe à Berlin, et M. Kammerer, consul de première 
classe, rédacteur à la direction des Affaires politiques 
et commerciales, sont délégués clans les fonctions de 
<*efs adjoints du cabinet. 

BRILLANTS AVANTAGES 
des Russes 

sur tout le front 
PÉTROGRAD. — Communiqué du grand état-

major : 
Près de Riga, nos troupes, le 4 novembre, ont 

progressé légèrement vers l'ouest du lac d'Akkcl. 
La lutte d'artillerie et la fusillade se poursuivent 
le long de tout le front de cette région. 

Dans la région de Jacobstadt et sur la Dvina, 
la situation est sans changement. 

Près de Dvinsk, au. sud du lac de Sventen, les 
Allemands, à cinq heures du matin, le 5 noveb-
bre, ont prononcé contre le village de Platonoka 
une attaque que nous avons repoussée en infli-
geant de grandes pertes à l'ennemi. Sur le lieu du 
combat, on a compté jusqu'ici plus d'un millier de 
cadavres allemands. 

Plus au sud, jusqu'à la région du Pripef, situa-
lion calme. 

A l'ouest de Rafalovka, sur le Styr. l'ennemi, 
dans la soirée du 3 novembre, a attaque le village 
de Kostiukhovka. Après un opiniâtre combat de 
nuit, nos troupes ont contraint les Autrichiens à 
prendre la fuite, prenant deux canons, trois .mi-
trailleuses, beaucoup d'armes et de munitions et 
faisant 250 prisonniers. 

Dans la région du village de Volitza, au nord de 
Nouvel Olexinetz,.nos troupes sont passées à, l'at-
taque contre l'ennemi, qui s'était approché île nos 
défenses de fils de fer. Après mi combat à la 
baïonette, l'ennemi a été rejeté: nous uuons fait 
prisonniers 3 officiers et 160 soldats. 

Le combat acharné sur la rive droite de la 
Strypa.dans la région de Semikovtze continue. La 
lutte d'artillerie atteint, des deux entés, une 
grande violence. 

(OPÉRATIONS DE LA MER BALTIQUE) 

Nos vaisseaux ont ouvert'le feu contre les posi-
tions allemandes près de Schlock. 

(Voir page 8 le communiqué russe au 4 novembre.) 

Le magnifique exploit d'une, compagnie 
lithuanienne. 

PÉTROGRAD. — Une compagnie de volontaires 
lithuaniens nouvellement formée, et retranchée 
près de Riga, devant les positions allemandes, a 
coupé, à la faveur de la nuit, les réseaux de iils 
de fer ennemis; puis les soldats ont rampé comme 
des tigres vers les tranchées ennemies où un ba-
taillon et demi allemand s'était retranché et les 
on, envahies à lïmproviste, semant autour d'eux 
la terreur et la mort. 

Les Allemands ont été si ahuris de cette atta-
que inopinée qu'ils ont pris une fuite éperdue. Les 
Lithuaniens ont sabré plus de -00 ennemis, l'ait 
une cinquantaine de prisonniers et pris deux mi-
trailleuses et un abondant mal riel. 

La condamnation de l'anci?n commandant 
de Kovno. 

PÉTROGRAD. — Le général Gregorieû', ancien 
commandant do Kovno, a été condamné par la 
cour martiale à quinze ans de travaux: forcés et à 
la privation de tous ses grades militaires, pour 
n'avoir pas pris toutes les mesures nécessaires à 
la défense de la forteresse et pour avoir quitté 
la place forte pondant le combat. 

— . : 1 ! aMfc4gç= ' 

LES FUNÉRAILLES SOLENNELLES DE PIE X 

ROME. — Ce matin ont été célébrées, k lu chap-l'-j 
Sixtine. les funérailles solennelles, de Pie X. . 

■Le pape, dix-sept cardinaux, les dignitaires île la 
■cour pontificale, le corps diplomatique et de nombreux: 
invités assistaient à la cérémonie. Le cardinal Merry 
del Val a dit la messe: le pape a donné l'absoute au 
cercueil et les chantres de la chapelle Sixtine ont exé-
cuté les chœurs sous la direction du maestro Belia. 

Dans 1'assislanee, on remarquait, aux places réser-
vées, la sœur et la nièce de Pie X. 

Un taube survole Besançon 
BESANÇON. — Un taube â été vu aujourd'hui, volant 

à une très grande hauteur. Il a jeté quatre bombes dans 
les environs fie la ville. Aucun dégât n'a été commis. 

Versements d'or pour la Défense Naîwale 
La Banque de France ouvrira la semaine pro-

chaine de nouveaux guichets pour les échange? de 
monnaie d'or et la souscription aux Bon* de la 
Défense Nationale : lundi 8, boulevard Vol-
taire, 35; mardi 9, avenue des Champs-Elysées, 39; 
mercredi 10, boulevard des Capucines, 24j.. jeudi 
11, boulevard Haussmann, 132; vendredi 12, car-
refour de la Croix-Rouge, 2, et samedi 13, rue La--
fayette, 129. 
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A bord des torpilleurs terriens 

Nos marins sont, dans ces puissantes automobiles blindées, comme s'ils étaient à bord de leurs rapides torpilleurs d'escadre, Auda-
cieusement, ils s'approchent à toute vitesse des lignes allemandes et lâchent plusieurs bordées de leurs canons à tir rapide. 
Et sitôt le but atteint, ils disparaissent, insaisissables, avant que l'ennemi soit revenu de sa surprise et s'en vont plus loin pour, 

recommencer la même manœuvre hardie. 
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Le masque respiratoire de l'officier de marine anglais 
**** o <2 o*>m es. <s o 
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Le vapeur anglais L'Avocat, qui vient d'arriver à Manchester, avait été attaqué, pendant son dernier voyage, par trois aéroplanes 
allemands, dont l'un avait vainement essayé de le couler en lui lançant trente=six bombes. II est assez fréquent que les navires 
alliés soient maintenant l'objet d'agressions de la part des hydravions teutons et des zeppelins. Aussi, pour se prémunir contre 
les bombes asph3'xiantes, les marins anglais emploientdls les masques respiratoires, tout comme les poilus dans les tranchées. 
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ÉCHECS MEURTRIERS 
des Bulgares en Serbie 

ATHÈNES. — On mande de Salonique que le 
front français étend son action msqu aux 
monts Babouna et à l'est de Krivolak, afin 
d'appuyer les Serbes, qui défendent le coi de 
Babouna, où les Bulgares ont subi un ecfiec 

• après des combats meurtriers. 
Le danger de l'occupation de Prilep semble 

écarté, du moins provisoirement. Il n'y a rien 
de nouveau à signaler sur le front de la nou-
velle Serbie. Un corps d'armée serbe d'environ 
20,000 hommes est en teuritoire albanais, prêt 
à réprimer tout mouvement hostile des Alba-
nais. 
v Une action est engagée au nord de Rabrovo 

OFFICIEL. — La journée du 2 novembre a été 
calme sur le front de notre secteur en Serbie. Les 
Bulgares se retranchent devant Krivolak à deux 
cents mètres de nos avant-postes, dont ils canon-
nent les avancées. 

Dans la journée du 3 novembre, une section a 
Tété engagée au nord de Rabrovo. Le combat conti-
nue. Nos troupes ont mis la main sur les ponts'' 
de la Cerna, au nord-ouest de Krivolak. 

Un succès remarquable des troupes 
monténégrines. 

Le consulat du Monténégro nous transmet le 
communiqué suivant, reçu le 5 novembre (matin) : 

Sur le front Troglav-Grahovo la lutte a conti-
nué le 3 novembre. , 

Par une vigoureuse attaque nous avons réussi a 
reprendre Troglav, capturant à l'ennemi un ca-
non, trois mitrailleuses, un'réflecteur et un ma-
tériel divers. Près de Yichegrad, le combat s'est 
poursuivi favorablement pour nous; nous avons 
ériéère fait un certain nombre de prisonniers. 
, Sur le reste du front, duel d'artillerie. 

Prilep et Monastir sont en sécurité 
s U.O.NIQUE. — Les Serbes tiennent fermement le 

défilé de ~Babounas où les Bulgares subissent des-
pertes sérieuses. 

Prilep-et Monastir sont provisoirement en sé-
curité. . ■ 

Les communications télégraphiques officielle).*, 
continuent entre Salonique, Monastir et Nich. 

Les Bulgares ont lancé hier des obus, sans ré-
sultat, sur les troupes françaises à Krivolak. 
Les pertes bulgares s'élèvent à 80.000 hommes 

ATHÈNES. — On apprend, d'une source autori-
sée, que les Bulgares, depuis le début de la guerre 
avec la Serbie, ont eu 80.000 hommes mis hors 
de combat. 

Deux divisions anglaises sont parties 
pour le front bulgare. 

" ATHÈNES. — h'Ethnos publie un communiqué de 
la légation britannique déclarant que l'attitude du 
gouvernement anglais vis-à-vis de la Bulgarie 
semble avoir été mal interprétée en Grèce. 

L'opinion, ajoute le communiqué, qui semble exister 
dans certains milieux grecs que l'Angleterre n'aurait 
pas abandonné l'espoir d'arriver à une entente avec la 
Bulgarie, même après la déclaration de guerre, est er-
ronée. L'Angleterre considère dorénavant la Bulgarie 
connue .un pays ennemi et le but de l'armée anglaise 
sera de coopérer à sa défaite. Deux divisions anglaises 
sont actuellement en route à destination du front bul-
gare ; elles seront suivies par d'autres unités de l'armée 
britannique qui coopéreront avec l'armée française. 

M. MITHOUARD REND VISITE 
au général Galliéni 

En réponse à la lettre adressée par le général Gal-
liéni aux conseillers municipaux de Paris, 'e bureau est 
.allé lui rendre visite hier, à 5 (heures, pour lui 
marquer la gratitude de la population parisienne. 

.M. Adrien LUithouard s'est exprimé en ces termes : 

Monsieur le ministre, 
tVous venons, mes collègues et moi, saluer dans ses 

nouvelles fondions de ministre de la Guerre l'ancien 
gouverneur militaire de Paris, dont le nom est inscrit 
désormais entre les noms des bienfaiteurs historiques 
de la Ville sur le tableau du vieux navire de la Cité. 

Si, daiis les jours où, l'ennemi marcluM sur nous, les 
Parisiens ont affronté l'épreuve avec ce beau calme et 
cet impassible courage, c'est qu'ils avaient mis leur 
confiance dans le soldat 'résolu qui s'était engagé à 
mener la défense jusqu'au bout. 

Fiers du rôle que l'armée de Paris a joué dans ces 
jours fameux, nous vous remercions, monsieur le mi-
nistre, de 'oui ce que vous avez fait depuis un an pour 
assurer la sécurité de lu capitale et pour lui permettre 
de rester vivante, active il laborieuse ,en face de l'en-
nemi. 

Au moment où l'accomplissement d'un grand dievoir 
vous sépare de nous, monsieur le ministre, nous 
nous résignons pas à tourner si vite la page d'histoire 
que nous avons vécue ensemble; il nous sera permis, 
demain encore, de la garder devant nos veux, puisque 
c'est le héros de la IxOaiUe de i'Ourcq, puisque c'est le 
vaillant général Maum ury qui vous succède. 

Le général Galliéni, en remerciant les membres du 
bureau de leur démarche, leur a renouvelé l'expression 
An mn admiration pour la belle attitude de Paris. 

LES RUSSES REJETTENT 
toutes les attaques ennemies 
PÉTROGRAD:- (Communiqué du grand' état-ma-

îottf : 
FRONT OCCIDENTAL 

Dans la région de Schlock, près de Raggazarh, 
nous avons repoussé une offensive de l'ennemi, 
qui commençait à se retrancher à l'ouest de ce 
village. 

Sur le lac Babit, nos détachements ont progressé 
vers le sud-est et le sud d'Ouchan. L'ennemi op-
pose, dans cette région, une résistance opiniâtre. 

Près de Glaudin, sur la Dvina, en aval de 
Dvinsk, les Allemands ont tenté de traverser la 
Dvina, mais ils ont échoué. 

Dans la région de Dvinsk, nous avons progressé 
vers le sud-est des faubourgs d'Illoukst. 

Près du village de Platonowka, au sud du lac de 
Sventen, les Allemands ont lancé plusieurs fois 
des contre-attaques qui ont échoué et au cours 
desquelles nous avons fait prisonniers 5 officiers 
et 581 soldats; nous avons pris 4 mitrailleuses. Les 
pertes allemandes dans ce secteur sont énormes. 
Nous continuons à y progresser avec succès. 

Dans la région de Podgatte, à l'ouest de Tchar-
torysk, l'ennemi a réussi à pénétrer profondément 
dans la forêt où il a commencé à se répandre. La 
situation était très difficile, mais les efforts de 
toutes nos troupes ont réussi à la rétablir. Toute 
la région de combat est couverte de cadavres en-
nemis; nous avons fait prisonniers 9- officiers et 
environ 400 soldats allemands et autrichiens; nous 
avons pris deux mitrailleuses. Les Allemands ont 
répondu par une rafale inouïe de feu; ils ont lancé 
ensuite une nouvelle attaque. Rejetés, ils ont re-
nouvelé cette rafale de feu et attaqué au nord de 
Komarovo; mais cette attaque a été également re-
poussée avec de grandes pertes. 

L'ennemi a lancé deux bombes sur la gare de 
Klevan, au nord-ouest de Rovno. 

Une attaque, entreprise par les Allemands au 
sud-ouest de Volynza et au nord-ouest d'Alexinietz 
a été repoussée. 

L'ennemi a lancé une contre-attaque; le combat 
continue. 

Une contre-attaque de l'ennemi près du village 
de Semikovitz a échoué; il a été rejeté dans ses 
tranchées de départ. 

Dans la soirée du 3, le combat s'est apaisé. 

Une conférence du kaiser et du maréchal 
Hindenburg. 

PÉTROGRAD. — On dit qu'une conférence, qui 
n'a pas duré moins de trois jours, a eu lieu à Li-
bau entre le kaiser et le maréchal Hindenburg. 
On suppose que les Allemands, se rendant compte 
de la gravité de la situation sur le front nord, 
étudient les moyens d'y faire face. 

En se rendant [dus 'tard à Vilna, le' maréchal 
Hindenburg avait sans doute pour but de se ren-
contrer avec le général Eichhorn, auquel serait 
confiée une nouvelle mission. 

Le général BroussilofE a pleine confiance 
en la victoire. 

PÉTROGRAD. —. Le général Broussiloff a déclaré 
à un représentant de la Gazette de la Bourse : 

« Je suis absolument certain que, lorsque 
l'heure fixée par nous aura sonné, nous avance-
rons en repoussant constamment les Allemands. 
Mais il est essentiel que la population do Pétro-
grad conserve son calme et soit pénétrée de l'idée 
que la guerre se terminera favorablement pour 
nous. 

« Honte à qui parlerait maintenant de faire la 
paix ! il vaut mieux mourir que de penser un.seul 
instant que la victoire ne se prononcera pas en 
notre faveur. » {Times.) 

— 

LA SOLIDARITE DES ALLIES 

FRANCE ET JAPON 
-M. Aristide Briaiid, président du 'Conseil, ministre des 

Affaires étrangères, a adressé le télégramme suivant au 
< ointe OJsunia, président du Conseil des ministres du 
,'<apon : 

En prenant la direction du cabinet, dont M. le prési-
dent die la République m'a confié la présidence, je tiens 
ï faire parvenir à Voire Excellence l'expression de mes 
sentiments personnels et à l'assurer de tout mon con-
cours dans la poursuite de l'œuvre commune. 

En s'associant hier plus étroitement encore à l'en-
tente des puissances alliées, le Japon a affermé de nou-
veau son entière solidarité avec elles. Votre Excellence 
peut être assurée que j'aurai à cœur, pour ma part, de 
trouver, dans les circonstances actuelles, une raison de 
plus de développer'lcs rapports et de raffermir les liens 
qui unissent si heureusement le Japon et la France. 

Le comte Olnnna répondit par le télégramme, sui-
vant : 

£e télégramme de Voire Excellence m'a profondé-
ment touché. En offrant à Votre Excellence mes cor-
diales félicitations et en formant mes vœux sincères, 
je tiens à. lui apprendre que je m'associe de tout cœur 
aux sentiments qui l'animent. De mon côté, je me ferai 
un devoir de concourir à l'affermissement des liens 
d'amitié et de solidarité qui unissent les deux nations. 

LE COMMANDANT DE L'INDIEN" 
est acquitté à l'unanimité 

TOULON. — Ce mapn, le premier conseil de guerre 
maritime s'est réuni pour statuer sur le <cas du lieute-
nant de vaisseau Porget, qui commandait le croiseur 
auxiliaire Indien, lequel, le 8 septembre, coula devant 
Rhodes, ayant été atteint par une torpille lancée par 
un sous-marin ennemi. 

Les débats sont présidés par le capitaine de vaisseau 
iMottez, assisté de quatre capitaines de frégate et de 
deux lieutenants de vaisseau. L'acte d'accusation est lu 
par le -capitaine do vaisseau Jeanselme, commissaire du 
gouvernement qui expose les faits et démontre aves 
témoignages à l'appui que le lieutenant de vaisseau 
Forget a tout fait pour assurer le sauvetage de ses of-
ficiers et de ses hommes devant l'attaque de l'ennemi, 
L'interrogatoire du commandant Porget confinme l'ex-
posé des faits. 

Les dépositions des témoins sont unanimes à affirmer 
que, lorsque l'événement se produisit, le 'commandant 
Forget fit l'impossible pour sauver tout le monde; il 
n'y eut que 13 morts. 

A 1 heure, après que la défense du commandant de 
l'Indien eût été présentée par son camarade, le lieute-
nant de vaisseau Dubois, le lieutenant de vaisseau Por-
get est acquitté, et le président lui exprime les félicita-
tions des membres du conseil de guerre. 

; 

Nouvelles brèves 
—:oc 

L'action des offices de placement. — Le ministre au Tra-
vail vient d'envoyer aux préfets des instructions pour coor-
donner l'action des offices de placement, dépendant des 
divers départements ministériels conformément au vœu île 
la commission Interministérielle instituée à cet effet. 

Désespoir d'une jeune fille. — Hier matin, à Clichy-la-
Garonne, une jeune mie, vingt ans environ, vêtue de noir, 
s'est jetée dans la Seine, qiiai de Clichy, Le corps a été 
repêché et envoyé à la Morgue. 

Enseveli sous un tas de charbon. — Ruè de Crimée, 28, 1 
Paris, dans une fabrique de papiers ondulés, le jeune Joseph 
Lamouline, dix-sept ans, sujet belge, a été enseveli sous 
une énorme quantité de charbon. Les pompiers n'ont pu 
retirer qu'un cadavre. _ 

Acte de probité. — Le chauffeur Collangc, appartenant à 
la Compagnie Générale des Voitures à Paris, a trouvé le 
SI octobre dernier, dans le taxi-auto qu'il conduisait, un 
sac à main renfermant une somme de 4.601 francs qu'il 
s'est empressé de déposer à la Préfecture de police, où il a 
été restitué hier à son propriétaire. 

La débitante dévalisée. — ANGERS. — Prohtant d'une ab-
sence momentanée de Mine Pcniguel, débitante, deux Indi-
vidus dévalisèrent sa caisse contenant 2.050 francs. 

Une automobile culbutée par un train. — SAINT-OMER. — 
Une automobile, appartenant a M. Dubart, minotier à Clioc-
ques, qui se trouvait en compagnie de sa femme, et qui émit 
conduite par le chauffeur Deplechin, suivait la route natio-
nale de Calais à Saint-omer, venant dp cette dernière ville. 
Au passage a niveau de Pont-d'Ardres, l'automobile tut 
tamponnée par un train. M. Dubart a été tué ; Mme Dubart, 
grièvement blessée ; le chauffeur eut un bras fracturé et 
des blessures multiples. 

Au Cercle Franco-Suisse de Genève. — GENÈVE. — L'as-
semblée générale du Cercle Franco-Suisse, tenue à Genève 
et fréquentée par un public très nombreux, a élu président 
du Cercle M" Paul Baimer et vice-présidents MM. Francis 
Reverdin, ingénieur, et Georges Dejean, homme de lettres. 

Une conférence de Me Henri-Robert à Lausanne. — LAU-
SANNE. — M« Henri-Robert a fait à Lausanne, au Tliéalre 
Lumen, devant une foule considérable, une conférence su? 
« les Impressions des Parisiens pendant la guerre ». 

LE DRAME AÉRIEN DU BOURGET 

LE Borne,KT. — Les deux aéroplanes qui sont enirés 
en collision hier au -Bourget étaient montés, l'un par le 
caporal Bondivenne et, le mécanicien Dubois connue 
passager, l'autre -par le sergent Moreati et le sergent 
Godard comme passager. 

, :>-»-<:-

Nouvelles parlementaires 
Le nouveau rapporteur de la commission du budget 
En prenant 'hier possession de la présidence de la 

commission du budget, M. Klotz a prononcé une brève 
allocution, dans laquelle il a constaté que, depuis le 
début des hostilités, jamais la commission n'avait cessé 
d'apporter « une aide essentielle à l'effort merveilleux 
de la nation » et qu'elle n'avait jamais refusé d'aceor-

• der au gouvernement « les crédits destinés à (perfec-
tionner le matériel de guerre et à accroître .les moyens 
de défense du pays ». • 

La commission a ensuite nommé M. Lebrun, rappor-
teur d'ensemble du budget de la guerre,.en remplace-
ment de CM. Klotz; M. Daniel Vincent, rapporteur du 
budget de l'aéronautique, en l'emplacement de M. Raoul 
Péret, élu rapporteur général; M. Varenne, rapporteur 
du budget de l'Algérie, en remplacement de M. de Ker-
gie'/.ec,"nommé la veille rapporteur du budget de la . 
marine. 

L\1'M. André liesse et l'amiral Bienaimé ont été no-m-
més 'Contrôleurs du matériel de la marine, et MM. Jules 
Roche et Noulens, membre de la sons-commission des 
armements. 

La commission entendra prochainement le ministre 
de la Guerre et les sous-secrétaires d'Etat de l'artillerie 
et des munitions, du service de santé et de l'aéronauti-
que sur un ensemble de questions intéressant les divers 
services de la guerre. 

Les recommandations 
•M. J.-B. florin, député du Cher, vient de faire part au 

président de la Chambre de son intention de poser une 
question à la tribune au gênerai Galliéni, ministre de ut 
Guerre, au sujet de sa récente circulaire relative aux 
recommandations. « circulaire qui tendrait, dit-il, si elle 
était mal interprétée, à retirer aux membres du Parle-
ment le droit de signaler certains ebus dont peuvent 
être victimes des hommes de troupe aussi bien que des 
officiers ». - ' « 
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Éducation. — Enseignement. <*- Livres. Tous les samedis. 

PROPAGANDE 
Nous avons quelques raisons de dire que notre pro-

pagande à l'étranger fut toujours hésitante et médio-
cre. Je ne parle pas seulement de notre propagande 
politique et économique, mais aussi de notre propa-
gande intellectuelle et morale. Nous gardions, le sou-
venir du prestige incomparable qu'avait la France au 
dix-huitième siècle, à l'heure où elle renouvelait les 
idées directrices de l'univers. Nous étions wersuadés, et 
nous n'avions pas complètement tort, que cette heure 
devait sonner encore. Mais nous ne dépensions que 
bien parcimonieusement notre activité pour affirmer, 

I répandre, cultiver notre influence au dehors. 
Lorsqu'on cesse de multiplier ses efforts pour être 

connu, il arrive assez vite que l'on soit méconnu. Nous 
étions sur le point d'être méconnus : nous l'étions un 
peu déjà. Et dans les pays les plus amicaux-, on nous 
reprochait, du moins, notre inertie. La guerre n'au-
rait pas que des conséquences désastreuses si elle se-
eouait notre torpeur, si elle nous enseignait l'avan-
tage de l'énergie apostolique. Dès maintenant, elle 
nous l'enseigne. Dès maintenant, elle nous démontre 
la nécessité absolue de rectifier les erreurs qui s'am-
plifient en se propageant et qui deviennent les for-
midables injustices de l'histoire; dès maintenant, elle 
nous démontre la nécessité absolue d'éclairer nous-
mêmes sur les faits accomplis, les témoins impartiaux, 
et d'apporter au monde la vérité. 

Nous l'apportons modestement.' Nous n'aurons ja-
mais l'indiscrétion brutale des Allemands qui se flat-
tent de forcer toutes les convictions et de violenter 
toutes les consciences. Mais il faut avouer que si cette 
vigueur impétueuse des Allemands dans la propa-
gande apparaît vulgaire et presque saugrenue, elle 
peut être momentanément efficace ; il se pourrait 
même que dans l'instant elle fût à peu de chose près 
irrésistible. 

Alors, tâchons, nous, d'avoir moins de mesure et 
moins de retenue. Si le tact est une vertu, c'est une 
vertu bien dangereuse lorsque des gouvernements bar-
bares ont déchaîné la guerre parmi les peuples. 

Toutefois, il ne convient pas de nier totalement nos 
efforts de propagande pour que la réalité des événe-
ments et de leurs origines s'établisse et s'impose. Ces 
efforts sont sérieux, persévérants et ils ne laissent pas 
d'être utilement disciplinés. 

Au Parlement, M. Franklmd3ouillon préside la 
commission de propagande de la commission des Af-
faires extérieures de la Chambre, et il tend à l'ac-
tion vaste et méthodique. Tout près du Parlement, 
M. Etienne Fournol dirige un bulletin ordonné avec 
soin. Ailleurs, les maîtres de la Sorbonne et du Col-
lés de France se sont réunis en un comité de pitbli-
eation d'études et de documents sur la guerre. Dans 
ee comité, nous voyons Ernest Lavisse, Charles An-
dler, Joseph Bédier, Henri Bergson, Emile Boutroux, 
Ernest Denis; Emile Durkheim, Jacques Hademard, 
Gustave Lanson, Charles Seignobos, André Weiss. Et 
tous sont qualifiés on ne peut mieux pour parler au 
nom de la France et, pour exprimer les principes 
français, les idées françaises, les sentiments français. 
L'association de l'Alliance française, qui semble un 
peu chenue par moments, mais qui a rajeuni pour la 
circonstance, se consacre à une tâche analogue, et 
elle n'est- pas dépourvue de l'autorité- qu'il faut pour 
la remplir tout entière. Victor Margueritte a orienté 
opportunément ses efforts vers les pays de l'Amérique 
du Sud qu'il alimente d'informations régulières et 
scrupuleuses. Le comité catholique, sous la présidence 
de M. Baudrillart, agit égalemeent et pousse son ac-
tion un peu dans tous les sens. Et sans doute que d'au-
tres organisateurs et d'autres personnalités concou-
rent, elles aussi, à l'œuvre indispensable. Le fait est 
que l'on a enfin reconnu le caractère essentiel de l'œu-
vre. Et lorsque les efforts seront centuplés, tout ira 
bien, j'entends que tout commencera de n'aller pas 
trop mal. 

* * * 
Puissions-nous ne pas retomber trop vite dans no-

tre apathie accoutumée ! Puissent nos efforts ne pas 
se ralentir trop tôt et trop tôt être paralysés ! 

Mais je crois bien que cette ardeur d'apostolat n'est 
pas conforme à nos goûts. Et. nous attacherons tou-
jours plus de prix à un hommage spontané qu'à une 
adhésion arrachée même par un travail de cordiale 
persuasion. 

Certes, ces hommages spontanés peuvent avoir une 
douceur singulière. Et, par exemple, les fondateurs ne 
la Revue de Hollande. (Excelsior en signalait l'autre 
jour la récente publication) nous donnent un sujet 
précieux d'allégresse et de fierté. Sous la direction 
de M. G.-S. de'Solpray, des écrivains se.sont groupés, 
et en pleine guerre européenne ils ont créé la Revue 
tfe Hollande, rédigée intégralement en langue fran-
çaise. Elle est belle à voir cette revue, elle êst bonne à 

lire, elle est réconfortante à méditer. Elle n'est pas 
une publication occasionnelle, et, par conséquent, 
éphémère. Elle n'est point fondée pour la propa-
gande, pour la polémique; mais ses fondateurs, dans 
la tourmente aetuelle, pensent que la vie intellectuelle 
et morale du monde continue, que persistent les affi-
nités profondes entre l'élite universelle,, et qu'il im-
porte, dès aujourd'hui, de relier l'avenir au passé. 

Merveilleux passé, magnifique avenir. Les rédac-
teurs de la Revue de Hollande nous disent — écou-
tons-les : « La Revue de Hollande est rédigée en lan-
gue française. Cela est traditionnel : nous ne vou-
drions pas répéter des choses bien connues; nous 
croyons qu'il suffira de prononcer les noms de Bayle 
et de Deseartes, de nous souvenir des encyclopédistes, 
d'évoquer les éditions hollandaises les plus belles 
qui aient été faites des œuvres des écrivains français 
au dix-septième et au dix-huitième siècle, de rappeler 
l'asile pitoyable et chaud que trouvèrent toujours, en 
Hollande, les fugitifs et les persécutés, tous ceux qui 
voulaient vivre libres'o-- penser librement. » Ces pa-
roles ne sont-elles pas émouvantes à entendre? Il n'en 
est pas de meilleures pour assurer notre foi dans les 
destinées françaises. Elles rendent plus pressant le 
devoir qui nous incombe de développer notre aposto-
lat au dehors pour la France et pour la vérité. 

J. Ernest-Charles. 

Le musée du prince Crazowski 

(PÉTROGRAD (Dépêche particulière). — Le prince Cra-
zowski, propriétaire de l'hôtel Lambert, dans l'île Saint-
Louis, fils de Blanche d'Orléans, est un sujet autrichien. 
Depuis longtemps, les merveilleuses collections artisti-
ques de la famille Crazowski étaient réunies à Craco-
vie dans un musée spécial. Lors de l'avance de l'armés 
russe, le prince Crazowski, craignant que ses trésors ne 
fussent transportés en Russie, les expédia, « par pru-
dence », au musée de Dresde. 

Mal lui en prit, car voilà que la direction de ce 
musée ne veut plus lui rendre ses merveilles et déclare 
les garder, en lui promettant une « indemnité après la 
guerre ». Le prince fait jouer toutes ses puissantes 
influences, mais en vain. 

En attendant, deux magnifiques tableaux de Rubens 
et la collection, unique dans son genre, des armures de 
la première moitié du quinzième siècle ont disparu de 
la collection.,,.. 

A L'ACADÉMIE 
des Inscriptions et Belles-Lettres 

£Vf. 'Héron de Villefosse fait une .communication sur 
une inscription de l'époque romaine découverte au 
Maroc. 

Le comte Durrieu tenmine sa lecture sur le missel 
du cardinal dIEstaing, retrouvé jadis par lui à la bi-
bliothèque de Munich. On trouve dans ce missel la 
preuve . du droit qu'avaient les membres de la famille 
d'Estaing de faire figurer les fleurs de lys des rois de 
(France dans leurs armoiries. ■ 

L'Académie s'est ensuite réunie en comité secret pour 
nommer une commission chargée de présenter les can-
didats aux 'places vacantes des correspondants étran-

Les conférences en Sorbonne 
Les conférences reprendront en Sorbonne à partir 

de lunidi prochain 8 novembre, et nous voyons figurer 
au programme de la semaine parmi les principales : 

Littérature grecque : Lundi, 5 heures, M. Puech. —. 
Mardi, 5 heures, M. Girard. — Mercredi, 10 heures, 
M. Girard. — Jeudi, 9 heures et 10 h. 1 /4, M. Puech. — 
Vendredi, 2 heures et 3 h. 1/4, M. Bourguet. — Samedi, 
9 heures, M. .Bourguet. — 10 heures et 11 heures, 
M. Croiset. — 4 h. 1/2, M. Girard. 

Littérature latine : Lunidi, 9 heures et 10 heures, 
M. Martha. —- 9 heures, M. Gourbaud. —■ Mardi, 9 heu-
res et 10 h. 1/4, M. Goelzer. — 10 heures, M. Gartault. 
— 4 h. 3/4, M. MartSa. —- (Mercredi, 10 heures, M. Goel-
zer. 11 heures et 2 heures, M. Gartault. — Jeudi, 9 heu-
res et 10 h. 1/4, M. Gourtoaud. — 2 heures, M. Durand. 
— 5 heures, M. Plessis. — Vendredi, 9 heures, MM. Du-
rand et Plessis. — 10 h. 1/4, M. Durand. — 9 h. 1/4, 
M. Laifaye. — Samedi, 9 heures, M. Lafaye. — 5 heures, 
M. Plessis. 

uh-TAFfm 
DEMAIN DIMANCHE 

LA GUERRE ANECDOTIQUE ILLUSTRÉE 
Les costumes féminins de guerre, par G. DE LA 

FOURCHARDIÈRE (Dessins de LEROY! 

Le Mouvement littéraire 
Contes véridiques des Tranchées, par ux GROUPE DE 

POILUS. — Ce livre me paraît être le résultat d'une ex-
périence 'Concluante tentée par un éditeur fameux chez 
qui fréquentaient les meilleurs -poètes contemporains 
— presque tous, peut-on dire, et Verlaine excepté — et 
dont la firme et le nom furent «hantés par plus d'un, 
ipar Théodore de Banville notamment, et c'était là l'ex-
pression d'une gratitude sincère, encore que banvit-
lesque. Une expérience, c'est-à-dire un essai tout à fait 
exceptionnel, en dehors de cette tradition ; une expé-
rience .concluante, ou qui doit l'être, car il serait, en ce 
domaine comme -en beaucoup d'autres, téméraire de 
rien .affirmer. Il semble que l'éditeur, ayant plus le 
■souci de la véracité que de l'art, ait voulu cette fois 
toucher le .grand public et ne plus limiter son tirage 
aux exemplaires réservés à un ipetit nombre d'amateurs 
et de lettrés. 

Autant qu'on peut en juger sur les apparences, il a 
donc voulu une édition populaire, et il s'est adressé, 
par voie de concours, aux soldats du front pour re-
cruter d'abord les collaborateurs les plus sympathiques 
quoi qu'ils puissent écrire et obtenir d'eux ensuite les 
récits les plus vraisemblablement vécus, toutes pré-
cautions et tous détails qui sont de nature à créer un 
vif intérêt avant même que le livre -ait été ouvert. 

Ainsi sont nés, sous la plume de vaillants soldats, qui, 
quelquefois, manquaient d'encre et de papier, ou que 
la fatigue d'une action guerrière inclinait à un som-
meil sans rêves, .ces « contes véridiques des tranchées », 
qui ne sauraient retenir l'attention du critique au même 
titre que toute la littérature qui s'est inspirée de la 
guerre, ah ! certes, mais parce que celle-ci n'a inspiré 
personne, jusqu'ici du moins à notre connaissance. 

Fresques héroïques, par M. .GUY-FÉLIX FOKTENAILLB. 
— Il y a là geste héroïque, les mots héroïques, les vi-
sions héroïques, tout un pullulement de vocables lyri-
ques où le mot .gloire n'est pas le moins fréquent. Cela 
peut ressembler à un abus, mais, à coup sûr. il n'y a 
d'exagération, en l'espèce, que celle des littérateurs qui 
manquent de sincérité. Cette ampleur verbale n'est que 
l'apologie iplus ou moins heureuse de l'intraduisible 
effort qui se poursuit sur les champs de bataille, l'inter-
prétation plus du moins juste de la bravoure, de l'hé-
roïsme réel, du stoïcisme et de la foi qui pousse chaque 
combattant au sacrifice de soi-même. 

L'auteur de ces « Fresques héroïques » aurait aimé 
« .communier avec les martyrs », et il .a voulu dire, en 
vers, « que la France vaincra parce qu'elle est la 
France ». 

Ne critiquons pas les poètes, contentons-nous de les 
citer. Voici la première stance du recueil : 

A genoux, mais n'osant plus faire de prières, 
Essayant de bâtir dans nos cœurs des tombeaux, 
Nous entendions toujours les plaintes des frontières. 
Les vents venus de l'Est pleuraient sur nos travaux. 

Et voici la dernière page : 
La Poussée. — Scène VI 

LA MÈRE. PREMIER SOLDAT. 
PREMIER SOLDAT 

Dans la chambre, on a mis deux des nôtres, madame, 
Et nous avons encore, ici près, un blessé, 
Un soldat ennemi que l'on a ramassé 
Près de votre maison, le long de la clôture 
Qui borde le jardin ; très grave est sa blessure, 
Mais on peut le sauver, madame, en le soignant... 

LA MÈRE. (Elle hésite d'abord, puis elle dêsiffne 
aux soldats le lit où son /ils est couché; elle prend 
le cadcmre dans ses bras et va se réfugier ave" 
lui dans un coin.) 

— Couchez-le là ! là ! la ! ...Mon enfant ! Mon enfant ! 
Peut-être est-il utile d'ajouter que le cadavre ainsi 

enlevé par cette mère forte est 'celui de son fils aîné, 
un soldat, que des 'Camarades ont. ramené avec ses 
armes sur une civière, sans savoir qu'ils lui donnaient 
pour suprême refuge le toit maternel. 

Œuvres choisies, par CHARLES PÉGUY. — C'est un 
choix intelligent des plus vivantes pages de Péguy. S'il 
ne parvient pas à populariser une œuvre frappée d'un 
peu d'hermétisme au regard de la foule, il aidera à. 
mieux comprendre une vie qui avait besoin d'action et 
une mort qui voulut être un grand exemple. Quel destin 
singulier que celui de ce bon ouvrier des lettres ! Son 
labeur obstiné, méticuleux et probe lui valut le Grand 
Prix quinquennal de l'Académie française, à la pro-
fonde surprise du public, et c'est seulement à la faveur 
d'une brillante fin que son nom est devenu populaire. 

Ce livre donne .des extraits essentiels des principaux 
Cahiers de la Quinzaine, que l'auteur publia pendant 
de nombreuses années pour un tout petit nombre de 
lettrés. Il débute par une série de portraits contempo-
rains : Z'ola, Jaurès, Clemenceau, Renan, Bernard-
Lazare, Péguy 1910, et consacre d'intéressants chapitres 
à la Philosophie, à la Méthode, à la Chronique, à l'His-
toire, à la Critique, enfin à la mort, à la .misère et au 
-mystère de la charité .de Jeanne d'Arc. Il contient, en 
outre, une Epître votive pour engager quelque jour, 
dans le parti des hommes de quarante ans notre ami 
et notre frère. Ernest Psichari, sous-lieutenant d'artille-
rie coloniale hors cadra à Moudjerior, Mauritanie, par 
Saint-Louis, Afrique occidentale française. 

On se souvient que le lieutenant Psichari, peiil-fils 
de Renan et auteur 'île VAppel des arm.es, revenu en 
France, fut, parmi nos écrivains, la seconde victime 
de la guerre, Charles Péguy ayant été la première, 
selon peut-être son souhait, 

Roçfer Valbeîîe. 



EXCELSIOR Samedi 6 novembre 1915 

La " nourriture " quotidienne de quatre 75 
■ j 11 l^.uTtMrn itulftw 

Aussi nombreuses que les alvéoles d'une ruche d'abeilles laborieuses, ces douilles ont été empilées là en attendant que les fourgons 
de l'arrière viennent les chercher. Ce tas représente la consommation normale d'une batterie de 75 un jour de préparation d'attaque. 

{ TRIBUNAUX ) 
La vente de la cocaïne 

(Devant la dixième chambre correctionnelle sont ve-
nues, hier, deux affaires de vente de cocaïne. Dans la 
première, un garçon d'hôtel du quartier Pigalle, qui 
vendait de celte funeste drogue à ses clients, a été 
condamné à quinze jours d'emprisonnement. 

Dans la seconde, le tribunal a condamné, pour les 
mêmes faits, les nommés Valentin Haengens à quinze 
jours de prison :et 100 francs d'amende, Humberto 
Boxi -à un mois de la même peine et 200 francs 
d'amande et Gober t à quinze jours avec sursis. Un 
(pharmacien, ai. Abbes, a été condamné à 16 francs 
d'amende. U avait renouvelé les ordonnances prescri-
vant l'emploi de la cocaïne. 

L'interdiction de l'absinthe 
En juin dernier, une débitante d'une commune de 

Seine-et-'Marne était surprise par les gendarmes pré-
parant deux verres d'absinthe. Sur les observations des 
gendarmes, la débitante, dont le mari est mobilisé et 
qui est mère de trois enfants, déclara que ces consom-
mations étaient pour elle et un de ses enfants, âgé de 
quatre ans. Effectivement, elle but son verre et fit ab-
sorber l'autre au bébé. Poursuivie devant le tribunal de 
Ooulom-miers, cette femme était condamnée à 50 francs 
d'amende, à la fermeture permanente de son débit et au 
paiement du quintuple des droits sur les 30 centilitres 
d'absinthe qui restaient dans la bouteille. 

Ayant interjeté appel, la Cour d'appel de Paris, pré-
sidée par M. Bidault de L'Isle, a, hier, purement et sim-
plement confirmé le jugement de première instance. 

INFORMATIONS JUDICIAIRES 
Fraude et corruption 

M. le capitaine rapporteur Bouchardooi a recueilli, 
hier, un certain nombre de témoignages intéressant les 
opérations de l'association (Lombard-Fortuné Laborde 
èt Oie. Les secrétaires d'étal-onajor Du Bosq et Pierron 
ont été Ide nouveau interroges. Détail amusant : un oî-
iflçier qui se trouve actuellement au front a adressé 
mile carte » au docteur Lombard, en sa villégiature à. la 
Santé », portant -cette simple phrase : « Tout vient à. 
(point a qui sait attendre. » 

L'affaire Geissler 
'Les experts commis par le juge d'instruction Bour-

gueil pour examiner les documents saisis au domicile 
fie Geissler viennent de -terminer leurs opérations. 

Le magistrat ihstouCteur irfiftttend plus, pour repren-
dre ses interrogatoires, que sôit faite la traduction de 
fcértaines pièces" écrites en langue allemande et oui ont 
gté «hoisies, aux fins d'un examen immédiat, parmi les 
innombrables scellés qui ont nécessité plusieurs ca-
nnons oour leur 'transport âu 'fteffe 

BLOC-NOTES 
INFORMATIONS 

ht duc de La Rochefoucauld est dans un état de santé plus 
satisfaisant. 

— M.- et Mme Armand Fallières quitteront Paris le 15 cou-
rant pour se rendre à Biarritz, où ils ont .l'intention de séjourner 
six mois. 

MARIAGES 
En l'église Saint-Honoré d'Eylau a été béni le mariage du 

docteur Renaud-Badet, aide-major de irc classe aux armées, avec 
Mlle A.-M. Guillaumet, fille de l'industriel, décédé. 

— Dernièrement a été célébré, en l'église Saint-Ambroise, le 
mariage d'un soldat aveugle, M. Auguste Frimbaud, décoré de 
la médaille militaire et de la croix de guerre, avec Mlle .Maria 
Fronde lie. 

M. Paul Du Chayla, vice-président de l'Association Valentin 
Haûy était un des témoins. 

NAISSANCES 
Mme Henry Brugère, belle-fille du général Brugère et femme 

du capitaine de réserve au corps expéditionnaire des Dardanelles, 
a donné le jour à un fils, qui a reçu le prénom de Claude. 

— Mme Charles Grandmougin, femme du poète, membre de la 
Société des Gens de lettres, a mis au monde un fils. 

NECROLOGIE 
Nous apprenons la mort : 
De notre confrère Lucien Vonoven, qui depuis trente ans ap-

partenait à la rédaction du Petit Journal. Il avait 57 ans. Nous 
adressons nos sincères condoléances à son frère, M. Henri Vo-
noven, secrétaire général du Figaro, et à son neveu, M. Jacques 
May, rédacteur à VAuto; 

De M. Thoyer-Rozat, directeur honoraire de la Banque de 
France à Roubaix-Tourcoing, chevalier de la L,égion d'honneur, 
décédé à Roubaix; 

De Mme veuve Dussault, née de Jong, décédée à Paris; 
De M. Desclos de Peley, sous-lieutenant au 2820 d'infanterie, 

mort^ des suites d'un accident d'automobile, lundi, aux Champs-
Elysées; 

De M. André Diard, décédé au château de Contebault (I.-et-I,.); 
Du comte Roland Onffroy de Vcrez, décédé à New-York, âgé de 

42 ans; 
Du colonel de Laforcade, décédé au Home Sainte-Marie (Cal-

vados); 
De Mme Costa de Beauregard, la fondatrice de l'Orphelinat 

des filles de Marches, décédéè à Chambéry. 

"Academia" 
Les réunions d'aujourd'hui 

LAWN-TENNIS : matin et après-midi, 64, tooulev. Victor-
Hugo, à Neuilly. 

CULTURE PHYSIQUE : 14 heures, institut du docteur AMard, 
28, rue Blanche. Professeur : M. Brancacclo. 

Au Stade Brandon 
Le froid n'arrête pas les adeptes des sports de plein air, 

et, jeudi, -la réunion au Stade Brandon s'est -déroulée -comme 
à l'ordinaire. Après la leçon de culture physique donnée 
par Mlle Johannet, qui -dirigeait la réunion, on a disputé 
deux épreuves dont voici lès résultats : Course de 100 yards 
(■handicap) : 1. M-lle de Lauradour (20 m.); 2. Jea-n Weber 
(10 ni.) 3. Pierre Carillon (scratoh). Saut en longueur sans 
élan : 1. Pierre Carillon, t m. 80 ; 2. Jean Wcber, 1 m, 70. 

( LES SPORTS ) 
CYCLISME 

Le Championnat d'Amérique. — Dans la course ultime 
du championnat de vitesse, Goullet et Kramer étant à 
égalité de points, on parle d'un match supplémentaire 
qui se disputerait à Newark. L'Américain Kramer est 
vainqueur du Championnat d'Amérique depuis 1901 f 
record unique dans les annales sportives. 

AERONAUTIQUE 
Conférence d'actualité. — La << Stella » convoque ses 

membres a un thé intime pour le jeudi 11 novembre, 
à 15 h. 1/2, dans les salons de la maison Viard-Josô-
phl-ne (iglacier) (entrée particulière, 33, rue Mogador. 
Tél. Gutenbeng 39-50). A cette réunion, on entendra 
M. Geong.es iGol-omlb, sous-directeur du Laboratoire d« 
botanique de la Sorbonne, dans une -conférenioe sur 
« les 12 Commandements de lord Curzon pendant la 
guerre ». 

LUTTE 
Pétersen se porte bien. — Le lutteur danois Jess Pé-

tersen est à Paris, retour de Buenos-Aires, où il vient 
de gagner le Championnat du monde de lutte. On l'a 
dit fusillé comme espion, mais... J. Pétersen n'a pas 
trop souffert des balles, car il se porte à ravir-

NATATION 
Ohxb des Nageurs de la Seine (U. F. N.). — Dimanch* 

matin, à 9 h. 30, piscine Château-Landon, entraînement, 
courses et water-^polo. 

TIRAGES FINANCIERS 
ViUe de Paris «75. — Le numéro 27S133 est rembonisi 

par 1OO.0O0 francs ; le numéro 106379 par 50.000 fr. Les trois 
numéros suivants sont (remboursés chacun par 10 000 fr. ; 
330100, 395092, 380978. -Los quatre numéros suivants son* 
remboursés chacun par 3.000 fr. : 17971, 100960, 315895, 4058. 

Foncières 1879. — Le numéro 5321282 est remboursé psi 
100.000 francs ; le numéro 1765996 par 100.000 fr.; le nu-
méro 11MS2-6 par 25.000 fr. Les numéros 1717082 et 1871817. 
sont remboursés par 10.000 francs. 

Foncières 1885. — Le numéro 492449 est remboursé P* 
100.000 francs : le numéro 165063 par 25.000 rr. Les six 
numéros suivants sont remboursés par 5.000 rr. : 57431, 
585130, 404689, 887045, 63*1992, 116762. 

Foncières 1909. — Le numéro 767711 est remboursé p*f 
50.000 -francs ; le numéro 859773 par 10.000 fr. Les dix nu-
méros suivants sont remboursés par 1.000 rr. : 1258688, 
870244, 53942-3, 758013, 3H-M75, 1369219, 566178, 1263988, 
641215, 678668. 

Ville de Paris 1912 (3 %). — Le numéro 6463»8 #48318 
100.000 francs ; te numéro 13*809 gagne 10X100 fr. Les cta« 
numéros suivants gagnent chacun 1.000 francs : 38710, 
830230, 3261-94, 444550, 869832. 

Foncières 1913. — Le numéro 753987 est remboursé P»r 
250.000 francs ; le numéro 820066 par 25.000 fr. Le» deux 
numéros suivants sont remboursés par 5.000 frnnos s 
D72637, 5169. 
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(THEATRES j 
L'ESPRIT PARISIEN PETILLE 

DANS LA REVUE DU PALAIS-ROYAL 
Le dernier conseil de îiiutisme et de prudence qus IM. Miliërarid a fait aitldier en maints endroits est déjà 

sur là scène du Palais-Royal, au deuxième acte de la-

(revue de Sacha Guitry. Voilà ce qui s'appelle traquer de 
près l'actualité et la' présenter encore toute vive au 
public. Cette comédie-revue, écrite par l'esprit le plus 
parisien et le plus jeune, en collaboration avec M. Al-
bert Willemetz, est une succession de -mots, et, de celui 
àu titre, Il faut l'avoir, à celui de la fin, ils mènent une 
charge endiablée, un train d'enfer, en .passant par les 
bouches lès mieux ^unfenuï9ées de rouge et en s'ap-
puyant sur un jeu île jambes infatigables. Mlles Ar-
[uiande Gassive et Yvonne Printemps triomphent avec 

e la variété, de la verve, de la.gaieîte et-cette grâce lé-
gère qui accompagne l'esprit de Paris, pour le faire 
Excuser bien souvent. MIM. Vilbert et îtaimu, ce dernier 
En roi de Neustrie, étalent avec succès leur rondeur et 
(leur bongarçonnisiiic; ce pendant que -MM. Arquillicre 
>t Charles Laniy assument des rôles parodiques — l'un 
en moderne Cyrano et .l'autre en Harpagon — d'un 

intérêt mieux que comique. Mlle Mina Myral est une 
ardinière 'aecorte et Mlle Musidora une favorite dont la 

silhouette est d'une ohanm-ante netteté. Mile Madge 
Derny nous offre, en Thaïs, une danseuse sculpturale et 
Roupie, d'un style plus classique que le cadre où elle 
évolue. Yvonne Printemps, rose de Prance capiteuse, 
vous 'fait goûter à deux reprises, avec Adrien Làm>, 
[toute îa vivacité du contraste et tout "le monde s'eut-, 
ploie â; distribuer des rires et a m&ritàt des bravos avec 
un zèle fort louable. En résumé, c'est à la fois très 
sachaguitryesque^ei très Palais-iRoya'l. On ne peut dire 
davantage. — P. B. 

A l'Opéra. — JL Rouclié donnera le premier concert fiis-
orique le jeudi 25 novembre. Le .second aura Heu le diman-

fche suivant. 
A l'Opéra-Comitme. — Dimanche, matinée à 2 heures, la 

Tosea (Mlle Marine Chenal, MM. Fontaine, Jean Pèrier, 
Azéma, etc.) ; on terminera par les Soldats de France (le 
Citant du. Dé-part et la MarseUIaise, qui sera chantée par 
pille Chenal). Soirée à 7 h. 1!2, Manon (Mlle Suzanne Ces-
bron, MM; Jean Perler, Paillard, Gliasne et Mlle Pavloff). 

Jeudi, matinée à 1 h. 1/2, Carmen (Mlles Marthe Chenal, 
yallln.-Pardo, MM. Darmel,, A'tbers et Mlle PavlolT). 

Dimanche 14, matinée a 1 h. 1/2, Paillasse (Mlle Brunie*, 
|MM. rtmt'aine, Albers), Lahmé (Miles Tissier, MM. Clément, 

Allard, Ghasue). Soirée à 8 heures, Werther (Mlles Brohly et 
Canna, MM. Darrnei, Vaurs, Az-éma). ' 

Matinées nationales. —•Demain dimanche, a 3 heures, au Igrand amphithéâtre de la Sorbonne : Ouverture du Carnaval 
romain (Berlioz) ; Shéhérazade (Himsky Korsakow) ; Scène 

JL'Ariane (Massenet) ; Symphonie espagnole (Lato), avec l'or-
Icfiestre de la Société des Concerts du Conservatoire et le 

concours de Mme Lucienne Bréval, de l'Opéra, M. Jacques 
Ililhaud et M. Alfred Cortot ; réciiations de Victor Hugo, 

F. de Corel et de Claudel par M. Gémier et Mlle Eve 
Francis. L'allocution sera prononcée par M. André Antoine. 

Aux Capucines. — Une très amusante et spirituelle revue, 
Paris quand même .'; une divertissante comédie, Passe-
passe ; un prologue,' On rouvre 1; des Interprèles de tout 
premier ordre, Mlles EMen Basane, Hilds May, Reine Derna, 
pin. Berchez, Mérin, Stchepare. voilà qui explique le très 
trand succès du nouveau spectacle des Capucines. 

Demain dimanche, matinée a 2 heures 1/2. 
Au théâtre Sarah-Bernhardt. — On a répété généralement 

Jet dans l'ordre l'Enfant vainqueur, de M. Joseph Sohewaebel; 
U'Impromptu du paquetage, de M. Maurice Dounay, et les 
Kalhédrales, de M. Eugène Morand, avec la musique de 

ïl. Gabriel Piernè. 
La matinée d'aujourd'hui commencera à 2 h. 1/2 précises, 

|»t la soirée de demain, à 8 heures, exateiemont. 
Au Trocadéro. — Demain dimanche, concert au profit des 

trustes musiciens : la 9e Symphonie, avec chœurs, de Beo-
boven. Dans la première partie, le maître Diémer Interpré-
era le Concerto, de Massenet. Deux cents exécutants, sous 

direction de Victor Charpentier. 

THEATRES == CINEMAS 
ONE G-BANDE PREMIERE AU « GATJMONT-PALACE » 

Le grand lUm patriotique Gaumont, Une page fie 
BSS fftotre, a remporté hier soir le succès qu'il mérite. 

Grand succès Également pour les deux fllms de 
luerre et mention toute spéciale pour celui qui nous a 
»ntré le travail de :nos « chiens sanitaires en Alsace ». 
Location 4, rue Forest, de il a 17 heures. Marcadet 16-73. 

SAMEDI 6 NOVEMBRE 
Comédie-Française. — A 20 h., les Tenailles. l'EnUrme. 
Opéra-Comique. — Relâche. 
Odéon. — A 14 h. et à 10 h. 30, la Famille Benoiton. 
Ambigu. — A 20 h. 15, sam. et dim.'(dim. mat. et soir.)," 

dernières du" Maître dé forges. 
Théâtre Antoine. — A 20 n. 45, la nouvelle revue de RIp 
Bouffes-Parisiens. — A 20 h. 15, Kit (Max Dearly). 

.Th. des Capucines. — A 20 h. 15, Paris quand. même ; 
Passe-passe ; On rouvre. 

Chàtelet. — A 20 h., mercr., sam. et dfca.; a 14 h., jeudi 
et dim., Michel Slrogoff. 

Cluny. — A 20 heures, Arsène Lupin. 
Comédie-Royale. — Relâche. 
Folies-Bergère. — A 20 h. 45, la revue. 
Galté-Lyrique. — A 20 h. 15, le Coup de fouet. 
Grand-Guignol. — A 20 h. 45,, la Grande Mort. 
Gymnase. — A 20 h. 30, tous les soirs, sauf lundi et vend., 

à 14 h. 30 jeudi et dim., la revue A la Française. 
théâtre Michel (Gut. 63-30). — Relâche. 
Porte-Saint-Martin. — A 19 h. 30, mardi, Jeudi, sam. et 

dim. (13 h. 45 dim.), Cyrano de Bergerac. 
• Palais-Royal. — A 20 h. 30, sam. et dim., 14 h. 30 dim., la 
comédie-revue II faut l'avoir. 

Renaissance. — A 20 h. 30, Fred, Séance de nuit. 
Th. Sarah-Bernhardt. — A '14 h. 15, l'Enfant vainqueur, 

l'Impromptu du paquetage, les Cathédrales. 
Trianon-Lyrique. — A 20 heures, la Cigale et la Fourmi. 
Vaudeville. — A 20 h. t», mardi, jeudi, sam. et dim. A 

14 h. 30, jeudi et dim., la Belle Aventure. 
MUSIC-HALLS, ATTRACTIONS, CINEMAS 

Casino de Paris. — A 8 h. 30, Gisèle, Acyl GHyda, Sihor, le, 
Floris, Gomez, Tsom-West. Loe. sans aug-m. Apér.-conc. a 4 h 

Olympia (Centr. u-6S).~- s h. 1/2, Mislinguett dans Kiss me. 
Vingt vedettes et attractions. 

Gaumont-Palace. — A 8 h. 1/4, Une page de gloire, Chienê 
de guerre. Loc. 4, rue Forest, de ,1 à 17 heures. Marc. 16-73. 

Cinéma des Nouveautés Auhert-Palace (24, Bd des Italiens).— 
De 2 h. a 11 heures, spectacles permanent. 

Onmla-Pathé. — Les Flambeaux (d'après Henry Bataille) ; 
La Carotte; Le Champagne 'de Rigadiu; Maud, professeur 
d'anglais. Actualités militaires. 

Tivoli-Cinéma. — 2 h. 30 a 8 h. 30 : Une page ne gloire, 
JVos glorieux équipages. 

Cinéma des Folies-Dramatiques. — Mat. 15 heures, soir. 
20 h. 15 : te Paradis, la Fille du Boche, exclus, sensat. 

La Bourse de F 
DU 5 NOVEMBRE 1915 

La fermeté demeure la note prédominante, surtout dans 
quelques compartiments spécialement favorisés, comme les 
cuprifères et les industrielles russes. Par contre, notre 
Rente continue à s'effriter et abandonne • aujourd'hui encore 
0 fr. 20. Parmi tes emprunts étrangers, l'Extérieure espa-
gnole ne se modifie pas à 87,80 ; Russes également calmes. 

Peu dianimation parmi les banques et les chemins de fer : 
le Rio s'améliore sensiblement de 1.495 à 1.510 ; Boléo, 605. 

Obligations irrégulières. 
Enfin, en coulisse, la de Bcers est fermement orientée à 

Sis contre 315. On s'occupe surtout, de façon active, d'autre 
part de la Bakou, .qui s'enlève de 1.140 a 1.170 ; Toula, 1,18-7. 

COURS DES CHANGES 
Lomdres, 27,73 1/2 ; Suisse, 112 ; Amsterdam, 250 ; Pétro-

grad, 194 ; New-York, 596 1/2 ; Italie, 92 1/2 ; Barcelone, 
554 1/8. 

; Voua qui souffrez de rhumatisme. 
Guérissez-yous par la méthode 

ABSOLUMENT VEGETALE de M. l'Abbé WARRE, 
Curé de Martalnneville (Somme). — Brochure Gratuite. 

Imprimerie, 19, rue Cadet, Paris. — Volumard. 

Collectionneurs 
DEMANDEZ TOUS 

le prix-couraut gratis 
des Timbres-poste de 
Guerre à 
Théodore CHAMPION 

13, rue Drouoi, Paria 

A vos Convalescents 
à vos Blessés 

Le Fin Désiles 
donnera 

FORCE, VIGUEUR, SANTÉ 
DANS TOUTE! PHARMACIES 

Les Veillées 
des Chaumières 

Jonmal des JEONES FILLES et de la FAMILLE/ 

Le gérant : VICTOR L-AUVERGNAT. 

COMMENCENT 

UN MARIAGE en 1915 
Charmant Roman de M. MARYAN 

EnfreieRireetiEs Larmes 
par M. BEUDANT 

Figures de Soldats 
par JOSK DEBIEUVRE 

Le NUMERO : 5 centimes 
Chas les Libiaues, les Marchands de Journaux et dans les Gares. 

Il paraît deux .Numéros 
par Semaine 

le Mercredi et le Samedi. 

Les Veillées des Chaumières 
sont la lec urc favorite de la 
vraie famille française dont elles 
reflètent le goût délicat, les sen-
timents et les croyances.Romans, 
poésies, études, causeries, tout 
ce qu'elles publient intéresse et 
charme. 

Le prix de l'Abonnement d'un AN 
est de 6 ïrane- pour fi, FIUNC. si 
rÀLGRiub de 7 fr. pour I'ETP.ANOKR 
et le» C.II.ONIKS (2 (r. «n plus uvec 
Supplément de Moite). 

Pour a'abunnrr o/i tàCKO'rir Sfirctmen <iratult, 
écrire à M HENRI GAUTIER, ËitiLmir, 

66, Quai des Grands-Augustins, PARIS 

ANTI n PRESERVE iesf>*EDS du GEL 
, { L'eau 

MALGRE l La boue 
î L'IMMOBILITÉ 

Le soldat dans sa tranchée, le guetteur à son créneau, N'ONT PMJS SÎIîSN Jk 
CRAINDRE BU FROI!» avec toutes ses conséquences, BRONCHITES, DOULEURS, 
ETC., si leurs pieds sont enduits d'Aafj-Gel '« VÎX * UE^*VS&JS5^.) 
Mères, Sœurs, Femmes, Marraines, Souvenez-vaas desPi&ds Gelés en 19141 

MUTHELET^S2te
e
n17,Rse ài Ikai3i,Payis.|lefeiiie î.Sfî (Fœp8Si8l.SO) FCûpar baîtesde 3 tubes 

PARIS LUNDÊ S PARIS 

Cravate 
Renaïd façon Sitka. 

38.» 

ROBES ET MANTEAUX 
FOURRURES 

Journée des Soieries 
Blouse 
garnie broderie et f ourrurej 

Valeur 28 fr. 15. 
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Aux Dardanelles, les Alliés pressent toujours les Turcs 

Contrairement à ce que pouvait attendre le kaiser, la traîtrise bulgare n'a pas détourné les Alliés du but qu'ils se sont donné. Tandis 
que, de Salonique, nos soldats partent au secours de l'armée serbe, dans la presqu'île de Gallipoli les opérations se poursuivent 
activement. Nos avions et même un dirigeable s'en vont quotidiennement bombarder les arsenaux et les cantonnements établis 

%des deux côtés du détroit. Dans nos camps, les prisonniers turcs affluent, et tous expriment leur lassitude. 
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Paraissant 
TOUS LES SAMEDIS 

Actualités - Inventions - Défense nationale Bureaux d'« Excefsior » 
88, avenue des Champs-Elyséest Paris 

LES PREMIERS PANSEMENTS 
Dès qu'un blessé, tombe, le premier 

soin est. de. le panser, et d'immobili-
ser le membrie blessé. Li'imtrïobilisa-
tion est réalisée par des appareils et 
souvent par ie. mode de transport lui-
imôme. Le service de santé de l'avant, 
et surtout ee.lii.i des lignes de feu, tou-
jours si anxieux, de perfectionner sa 
technique,: a multiplié ingénieuse-

.in-e-nl les moyens de parfaire cette 
.immobilisation. Je ne puis entrer 
dan» tous lus détails do cette ques-
tion. . 

Au contraire, le 'pansement (la 
désvnfeçti(M. immédiate de la plaie) 
avait été un ,peu laissé de, côté pour 
deux raisons. : la première c'est qu'on 
nous affirmait..que ces plaies étaient 
relativement bénignes; la .seconde, 
c'est que. nous avions confiance dans 
un certain nombre d'antiseptiques 
chimiques qui ont fait faillite. 

Nous savons actuellement, et nous 
aurions, clù savoir, que. toute plaie de 
guerre est .infectée. .Déjà les conclu-
sions de Ta guerre russo-turque 
(1877) l'avaient amplement démon-
tré ; ia -guerre sino-japoiiaise (1894-
189'5) concluait dans le même sens, et 
les rapports remarquables de la cam-
pagne russo-japonaise ont établi 
d'une façon irréfutable ce principe. 
Bien ipllus, nos marins blessés dans les 
combats sur mer subissent les mômes 
accidents ; l'infection des plaies , est 
là une règle presque absolue. . 

1 Vautre pa.rjt,- la fameuse teinture 
d'iode iet tous |es: composés chimiques 
qui. devraient juguler toutes les-infec-
tions, ont.-été; reconnus par toutes, les 
•::nin'nussk)-ns,-' et principalement par 
les. commissions . anglaises, ' comme 
moi::- ef île aces dans une plaie qu'un 
grand nombre de substances em-
ployées autrefois, comme l'acide plié-
nique, .par exemple. Il y a donc eu, 
pendant l-ougleinps, à l'égard «je l't*iuT pdoi dès '-JIII

;
IItciaments, un flottement 

qui persiste encore. .. . 
Enfin, l'expérience .des guerres an-» 

térieures, Tes' ['.eoberches anciennes et 
modernes . françaises . et étrangères 
démontrent que l'infection est locali-
sée -pendant les douae à . vingt-quatre 
premières li.eures.-à la surface de la 
plaie: et. autour/des corps étrangers : 
projectiles, ' 'débris vestimentaires, 
fragments, de .terre, ' qui souillent la 
surface ou les p'rofôndeurs de la 
plaie. La des truc Lion totale des ger-
mes infectieux rat alors possible, et 
■j'ai préconisé et appliqué partout-là 
désinfection immédiate comme.le vé-
ritabile traitement préyentil' des in-
fections.' .. .''-."■ 

En face de ce fait bien établi 
que toute plaie est infectée, que cette 
infection Teste localisée au début à 
sa surface clans les premières heures 
et que si on n'y porte pas remède 
elle diffuse, lés accidents graves de 
gangrène pouvant en être ta consé-
quence ultérieure, la conclusion s'im-
pose de détruire sur place, et immé-
diatement, le poison. 

.Pour cela, il, ne suffit pas, comme 
on le faisait, de placer, une compresse 
asepfiq i(c al)sp:-bante à son niveau — 
elle est incapable de tuer les organis-
mes "situés" dans la partie plus ou 
moins profonde de la plaie et inca-
pable même d'empêcher de proliférer 
ceux qui sont dans les parties su-
perficielles. Actuellement, nous-fai-
sons .mieux : nous cherchons à tuer 
sur place les microbes par un agent 
chimique pénétrant- dans la plaie, 

j'ai pu voir die. nombreux postes 

de secours, situés à quelques centai-
nes de mètres des premières lignes de 
tranchées, aménagés avec plus de 
sécurité contre les balles et avec un 
matériel plus complet pour lutter do 
suite contre l'infection. On n'a pas la 
prétention de stériliser lies plaies, 
mais- d'atténuer ieur gravité infec-
tieuse. 

Le liquide qui semble donner les 
meilleurs résultats immédiats, est 
l'hypochlorite de soude ien panse-
ment humide. C'est l'ancienne li-
queur Labaraque modernisée, amé-

LE PROFESSEUR TUFFIER 

1 torée et employée sous le nom de 
« liqueur de Dakin ». Mais il ne 
suffit pas seulement de faire couler 
du liquide sur la plaie .: il faut qu'il 
y soit maintenu aussi longtemps que 
possible. Or, qu'arriye-t-il si vous 
placez un pansement absorbant sur 
une plaie ? Le liquide actif est 
absoribé par Je pansement, et il n'en 
reste rien au contact des microbes 
de la plaie ni même au contact des 
tissus- à modifier. C'est là un 
eontne-sens très répandu, mais qui 
tend à disparaître. Pour obliger le U* 
quide à rester au contact -de- la plaie 
le plus longtemps possible, il suffit de 
placer sur cette plaie même une 
substance non absorbante, et, pour 
mettre les choses bien au point, au 
llieu de coton hydrophile, c'est du co-
ton cardé ordinaire hydrophobe qu'il 
faut employer. 

Un autre point, non moins impor-
tant, c'est que ce pansement ne doit 
pas être serré. Il faut laisser les 
anl'ractuosités largement ouvertes. 
On voit donc peu à peu disparaître 
ces. fameuses bandes si bien roulées, 
dont l'application bien faite était 
aussi agréafblle à voir qu'inutile au 
imalla'de. 

U semble que cette question , des 
premiers pansements des plaies soit 
de faible importance, puisque le 

blessé devra rencontrer sur son che-
min des formations sanitaires, où ii 
sera dépansé et repansé. C'est là une 
grosse erreur. D'abord, après un com-
bat, même peu prolongé, la venue des 
blessés est instantanément considéra-
ble et dès les premières heures de la 
nuit les ambulances sont encombrées. 
Il est donc capital qu'un premier pan-
sement n'ait pas besoin d'être re-
nouvelé. Si vous voulez tenir compte 
de ce fait qu'au moment où on 
vous amène le blessé dans un 
poste de secours perfectionné, c'est-
à-dire de trois quarts d'tieure à deux 
heures, comme je l'ai vu bien sou-
vent, après ;sa blessure, toutes les 
parties de la plaie ne sont infectées 
que superficiellement, vous com-
prendrez que les organismes infec-
tieux sont alors faciles -à atteindre. 
Il en sera tout à fait, différemment 
si le pansement est retardé de douze 
à vingt-quatre heures. Si, d'autre 
part, vous savez que cette désinfec-
tion précoce immédiate peut mettre 
à l'abri de toutes les complications 
ultérieures, les infections gangré-
neuses, les amputations qui en sont 
si' souvent la suite, vous compren-
drez qu'il y a dans ce premier panse-
ment une question de premier ordre. 

Les directions techniques des ar-
mées, à qui incombent ces soins, s'en 
sont vivement préoccupées et ont 
véritablement fait faire de bienfai-
sants progrès dont nos blessés béné-
ficient chaque jour. 

professeur agrégé, 
Chirurgien été l'hôpital Beaujon. 

L'OUTIL PROTÉE 

- Ce n'est -pas seulement dans les pays 
belligérants que l'ingéniosité des inven-
teurs s'exerce sur les objets concernant 
la guerre. 

En Amérique, notamment, les inven-
tions de cet ordre sont extrêmement 
nombreuses et variées. L'une des plus 
récentes est un outil de soldat qui mé-
rite véritablement l'appellation d'outil 
Protée. • ! 

C'est , à un inventeur de Cincinnati 
qu'en est due la conception. 

Il s'agit d'un instrument qui, tout en 
ne tenant guère plus de place, une fois 
replié, qu'un sabre, peut servir de pio-
che, de pelle, de pic, etc., grâce aux mul-
tiples combinaisons des pièces qui le 
composent. 

Détail curieux : la pièce qui forme 
la pelle est conçue de telle sorte qu'elle 
puisse servir de cuirasse. 

qu'on use de représailles 
contre les Allemands, 

« // nous faut des aéroplanes allant et venant sans cesse sut 
l'Allemagne comme des fourmis sur une fourmilière, empor* 
tant chacun deux ou trois cents livres de forts explosifs, reve= 
nant à vide et recommençant jusqu'à ce que la guerre finisse. 

» H.=G. WELLS. » 

QUAI PEUT-OK INCORPORER 
LA CLASSE 1917 ? 

Le Parlement est saisi actuellement 
d'une grave question sur laquelle les 
avis sont fort partagés. Le gouverne-
ment doit-il incorporer maintenant, au 
début de l'hiver, la classe 1917, -ou 
vaut-il mieux attendre le printemps 
prochain pour commencer l'instruction 
de jeunes gens qui, croit-on,. par leur 
âge, sont vraiment, trop à- la merci des 
maladies épidémiq-ues1? „ 

- On a dit que les conditions physiolo-
giques s'opposaient ,.à. une incorpora-
tion précoce, que les jeunes gens qui 
doivent former ee: contingent sont trop 
jeunes et possèdent une constitution 
physique trop faible. Ceci est inexact. 
Ces futurs fantassins ont entre dix-
huit et dix-neuf ans. Déjà beaucoup..de 
leurs camarades ont devancé l'appel et 
supportent fort bien la rude existence 
à laquelle ils sont soumis. Pourquoi 
l'état physique des uns serait-il suffi-
sant, alors que celui des autres serait 
trop précaire ? Il est facile d'établir une 
sélection .et d'écarter les malingres. 
Notre race est encore assez belle pour 
qu'on ose espérer rencontrer des jeunes 
gens de dix-huit ou dix-neuf ans bien 
constitués et résistants. De plus, la vie 
militaire n'est point si déprimante 
qu'on veut bien le dire. Nombre de nos 
adolescents ou de nos adultes, dont l'état 
de santé était médiocre avant la guerre, 
ont acquis, depuis, mi état général ex-
cellent et se sont même guéris de tares 
qui les eussent peut-être conduits rapi-
dement dans l'autre inonde. Tous les 
médecins du front sont unanimes à 
constater ce fait. 

Il reste, par contre, à examiner très 
sérieusement la question des épidémies, 
dont certaines sévissent plus particuliè-
rement en hiver. Il existe un moyen de 
les éviter. Ces maladies frappent indis-
tinctement jeunes et vieux, lorsque de 
grandes quantités d'hommes sont ras-
semblés, Les jeunes n'y sont pas beau-
coup plus prédisposés que les adultes. 
C'est le cas, en particulier, pour la mé-
ningite cérébro-spinale. 

'Le remède intéresse donc tous les mi-
litaires des .dépôts, quel que soit leur 
âge. Ce qu'il faut éviter à tout prix, 
c'est de rassembler en grand nombre les 
hommes dans des casernes ou dans des 
camps d'instruction. Ces camps ne sont 
pas des camps, mais des régions défi-
nies, dont les villages sont occupés par 
nos soldats. Certains cantonnent sou-
vent dans des habitations sordides, sans 
air et surtout sans lumière. C'est là 
qu'ils se contaminent au contact de la 
population civile, au contact des par-
quets, des carrelages sur lesquels sont 
accumulés les agents' infectieux.- L'hy-
giène, d'ailleurs, a depuis longtemps dé-
montré ces faits. '. - ■ 

Par contre, nos jeunes-conscrits", peu-
vent très bien être appelés, d'ici peu, au 
début de l'hiver, si on les. envoie dans 
des camps, en plein air, loin des habi-
tations. Il suffira, comme le pratiquent 
en grand les Anglais-, de les loger sous 
de vastes tentes, bien aérées, et aména-
gées én. dortoirs avec des lits de bois, de 
bonnes paillasses et de chaudes couver-
tures. Cette façon de vivre n'a rien d'ef-
frayant; .les voyageurs diront combien, 
au contraire, elle est bienfaisante. Dans 
ces conditions, les épidémies sont in-
connues, les indispositions presque in-
existantes. Au contraire, nos jeunes geai 
acquerront, dans ces camps, une ro-
bustesse et une résistance dont ils se fé-
liciteront dans l'avenir, l'adaptation » 
cette existence fruste, mais saine, étant 
rapide. 

René Farges. 
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L'AUTOMOBILE ET LA GUERRE 
Il y a Heu d'affecter sans tarder tous 

les professionnels du moteur aux ser-
vices de l'automobile ou de l'aviation. 

Nous connaissons nombre d'automo-
bilistes ou de mécaniciens, profession-
nels du moteur et munis depuis long-
temps du permis de conduire délivré 
-par le service des mines, qui, malgré 
leurs demandes souvent réitérées, n'ont 
•jamais été affectés à l'automobile ; ces 
hommes sont à l'arrière et dans les con-
ditions qui permettent leur affectation. 

A diverses reprises, le ministre de la 
Guerre a enjoint aux chefs de corps ou 
aux chefs de dépôts de fournir la liste 
exacte des hommes connaissant le mo-
teur à explosion ou l'automobile. Mal-
heureusement, la majeure partie de ces 
circulaires, qui devraient être lues au 
rapport, vont finir dans les paniers. 

U en résulte que la direction des ser-
vices automobiles à Paris, qui a besoin 
d'environ trois mille conducteurs ^auto-
mobiles par mois, a dû accepter à son 
centre de Billancourt tout ce que les dé-
pôts lui ont fourni comme personnel à 
-dresser. Si le ministre de "la Guerre 
prenait des sanctions contre ceux qui 
escamotent ses décisions, peut-être les 
choses ne se passeraient-elles pas le la 
sorte. Il y a quarante-huit heures, _ un 
officier supérieur, attaché aux services 
de l'automobile, me contait qu'un chef 
de dépôt lui avait refusé un homme de 
la classe 1888 (ayant son permis de-con-
duire), parce, que cet homme venait 
d'être affecté au bureau du trésorier! 

La loi Dalbiez a provoqué certaines 
réformes,' mais elle n'a pas annihilé ces 
fins de non-recevoir que le ministre 
ignore à coup sûr. 

Que résulte-t-il de l'étouffement. de 
ces demandes légitimes ? -Perte . de 
temps à -dresser des hommes dont par-
fois les capacités ou les prédispositions 
naturelles sont tout à fait nulles, dété-
rioration rapide du. matériel employé 
aux diverses écoles ; absorption d'un 
cadre important de sous-officiers et de 
brigadiers qui pourraient être plus uti-
lement employés ; envoi sur le front de 
conducteurs inexpérimentés ; accidents 
fréquents, etc. En effet, dès qu'un con-
ducteur paraît suffisamment prêt, il 
quitte Billancourt, se' rend à Versailles 
pour être dirigé sur les divers services 
de l'armée : transport des blessés ou des 
munitions, ravitaillements, services des 
escadrilles; etc. Notons, en passant, que 
l'aéronautique réclame chaque jour des 
mécaniciens. - ■ ' . 

Pendant ce temps, des milliers de pro-
fessionnels du moteur balayent des 
cours, gardent des prisonniers boches, 
font la cuisine, montent la garde, bar-
bouillent du papier dans les bureaux 
des garnisons de. l'arrière. 

A la date du 5 août, le ministre de la 
Guerre adressait aux chefs de corps une 
circulaire relative à l'aéronautique, 
dont nous extrayons le passage sui-
vant : 

J'ai décidé qu'à l'avenir il y aura lieu 
de transmettre sous le timbre de la 
12e direction toutes les demandes, sans 
exception, de -passage dans -les troupes de 
l'aéronautique, soit en vue de l'admis-
sion dans le 'personnel navigant de l'aé-
ronautique, soit en vue d'une affectation 
aux troupes de l'aéronautique à un titre 
quelconque {mécaniciens, menuisiers, 
conducteurs d'autos, etc.). 

Je vous prie de vouloir bien iporter la 
présente décision a la ' connaissance de 
toutes les -autorités militaires intéres-
sée®, en les invitant à ;se conformer 
strictement à la -prescription qui précède. 

A peine nommé sous-secrétaire d'E-
tat à l'Aéronautique militaire,; M. R. 
Besnard revenait sur la question et 
précisait aux chefs intéressés d'avoir à 
lui faire parvenir toutes demandes re-
latives aux diverses affectations de la 
cinquième arme. 

Mais, encore une fois, il est indis-
pensable que les circulaires venant du 
ministère arrivent d'abord à la connais-
sance de tous, et qu'ensuite on tienne 
compte des ordres donnés. 

Espérons que le général L.-A. Mour-
ret, que le ministre de la Guerre vient 
de placer à la tête des services auto-
mobiles, tiendra la main à ce que les 
professionnels soient rapidement affec-
tés aux services des automobiles ou aux 
services des moteurs à explosion. 

G. Le Grand, 

POUR EVITER LMYLOSE ET L'ATROPHIE 
H s'agit d'une nouvelle attelle semi-

rigide extensible pour le traitement des 
fractures. Cette attelle consiste en un 
tube de caoutchouc renfermant un petit 
tuyau de plomb plus court de 3 centimè-

tres environ, aux extrémités duquel sont 
fixées des boucles à pantalons ou à lacs. 

Voici dans quelles circonstances j'ai 
été obligé d'imaginer et d'improviser, en 
quelque sorte, un appareil confectionné 
au moyen de ces attelles. 

Un tirailleur algérien, Ahmed-b.-T., 
blessé le 9 mai, ayant de nombreuses 
plaies et une fracture esquilleuse de 
l'humérus, est arrivé à l'hôpital Janson-
de-Sailly le 8 juin. Le 28 juin, sa frac-
ture n'était pas encore consolidée; le 
fragment inférieur, attiré par le poids 
du coude et de l'avant-bras, était nette-
ment séparé du fragment supérieur. 
C'est pour réaliser la coaptatioii des 
deux fragments que j'ai imaginé ce dis-
positif en utilisant l'élasticité du caout-
chouc. Grâce à cet appareil, la fracture 
était parfaitement consolidée le 29 juil-
let. 

Pour confectionner un appareil pour 
un -bras, il faut trois ou quatre attelles 
de 20 centimètres de long et une ou deux 
de 12 à 13 centimètres. On fixe au bras, 
près du coude, un bracelet muni d'au-
tant de pattes qu'il y a de boucles ou 
d'attelles à fixer, on attache les attelles, 
dont. les extrémités supérieures sont 
fixées de la même manière, par des ru-
bans ou des lacs, soit à un spica, soit à 
une épaulette attachée à un bandage de 
corps. 

Les avantages de cette attelle sont les 
suivants : 

1° Elle est suffisamment rigide pour 

contenir les fragments tout en étant 
moulable; 2° elle est fixée par les deux 
bouts et ne se déplace pas, comme le 
font souvent les attelles en bois; 
3° l'élasticité du caoutchouc permet une 
coaptation parfaite des fragments. 

Quant à l'appareil composé de ces 
attelles, il a l'avantage d'être léger, peu 
encombrant, facile à confectionner et 
d'être d'un prix peu élevé. 

U a surtout l'avantage immense de 
n'immobiliser que juste ce qu'il est né-
cessaire, c'est-à-dire d'immobiliser l'os 
fracturé, et de laisser libre les articula-
tions voisines qu'on peut empêcher de 
s'ankyloser en les mobilisant dès les 
premiers jours. ; 

J'ai en ce moment, à l'hôpital Janson-
de-Sailly, six blessés des dernières ba-
tailles à qui ont été appliqués ces appa-
reils; leurs bras_, bien qu'ayant des frac-
tures communitives, sont en bonne voie 
de consolidation. 

Je n'ai parlé que des fractures de 
bras. Mais ces appareils peuvent très 
bien s'appliquer à' toutes lés autres frac-
tures : avant-bras, jambes ou cuisses. 

Et, pour finir, je dirai que je suis 
convaincu que ces appareils peuvent 
rendre de grands sèrvices pour le trans-
port des blessés .atteints de fractures, 
étant donné qu'on peut fixer les attelles 

par-dessus les vêtements, sur la capote 
ou sur le pantalon et les fixer par quel-
ques tours de bande. 

Dr Rosenblith, 
Assistant de physiothérapie à l'Hô-

pital auxiliaire in, lycée Janson-
de-SaUiy. 

LES BATEAUX A AILES 
Est-ce un canot 1 Est-ce un radeau ? 

Une embarcation primitive ? Un bateau 
moderne pourvu de perfectionnements 
scientifiques t 

Telles sont les questions que l'on se 
pose tout naturellement lorsque, non 
prévenu, l'on considère les photogra-
phies que voici. 

Eh bien ! cette embarcation plate,c'est, 
à proprement parler, un bateau qui a 
des ailes, un bateau inspiré de la forme 
générale de l'aéroplane et qui, si nous 
en croyons une description' précise qui 
nous vient d'Amérique, doit à cette 

forme de réaliser des vitesses énormes : 
de 60 à 80 milles à l'heure. 

Ce canot mesure 19 pieds 9 pouces de 
longueur. Sa largeur — on pourrait dire 
son envergure d'ailes — atteint 12 pieds, 

soit - 6 pieds pour la coque et 3 pieds 
pour chaque aile. 

U possède un moteur de eourse de 
250 HP, donnant 1.500 tours à la mi-

nute, soit, pour l'hélice, 2.250 tours par 
minute. 

L'un des traits caractéristiques de ce 
canot consiste dans. la disposition du 
gouvernail, qui est placé à l'avant, bien 
que sa commande soit située à l'arrière. 

Ainsi qu'il est dit plus haut, ce cu-
rieux bateau a été construit spécialement 
en vue d'obtenir de très grandes vitesses. 

Lorsqu'il navigue à moins de 15 milles 
à l'heure, la poupe traîne assez profon-
dément, la proue pointant à un angle 
de près de 20 degrés. Entre 20 et 30 
milles à l'heure, la proue baisse lente-
ment. Lorsque la vitesse dépasse 30 mil-
les à l'heure, le canot, sous l'action de 
l'hélice, atteint la position à fleur d'eau. 
Il plane alors plutôt qu'il ne vogue. 
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LES BALL01-CERFS-Ï0LATO 
Avec quelle attention nos poilus sui 

vent les évolutions de ce singulier baUoJ 
fusiforme qui, toujours immobile, soit 
dn côté allemand, soit du côté français 
surveille les mouvements de l'adversaire! 

Dès de début de la guerre, le soldai 
français, toujours gavroche, baptisa du 
nom de saucisses les drachens allemand 
qui furent les premiers modèles dé baj. 
Ions ^cerfs-volants et qui, maintenant, 
sont également utilisés par nos troupes, 

Le nom de ballon cerf-volant a éti 
donné à ce système de ballon captijj 
pour la raison qu'il possède à la fois la 
stabilité des trains de cerfs-volants tels 
que les imagina le capitaine Saconnay ef 
la puissance habituelle d'un "aérostat. Il 
réunit les particularités des deux app'a, 
reils, c'est-à-dire qu'il' peut indifférem. 
ment s'élever lorsqu'il y a du vent ou 
lorsqu'il n'y en a pas. 

- De nombreux inconvénients avaienï 
fait écarter dans l'armée allemande l'em-
ploi du ballon captif ordinaire," c'est-à. 
dire dè forme sphérique. Son principal 
défaut est qu'il s'incline sur l'horizon, à 
l'extrémité de sou câble, et fait eoiiti. 
nuellenient des déplacements verticaux 
angulaires .. qui modifient la situation de 
l'observateur. De plus, le manque de sta-
bilité résultant de son attache à l'extré-
mité d'un long câble entraîne"sans.'cesse 
la"nacelle dans un mouvement dé-rota-

( tion irrégulier. 
Avec le ballon cerf-volant, qui est en 

somme le dirigeable captif, la solution 
de^ l'observatoire aérien transportable a 
été résolue de la meilleure façon. 

Un aérostat de ce genre, d'un volume 
de 600 mètres cubes, doit avoir 6 mètres 
de diamètre et mesurer 13 m. 50 dé lon-
gueur. C'est du point d'application de 
son attache, de celui de la nacelle et de 
là.valeur de la force ascensionnelle ap-
pliquée au centre géométrique du ballon 
que dépend la tenue correcte'de l'aéros-
tat sous le vent : la force ascensionnelle 
tend à soulever le ballon. La nacelle, si-
tuée à l'arrière, est suspendue par une 
perche qui glisse sur une corde attachée 
aux pattes d'oie de la ralingue sous-
équatoriale de l'enveloppe ; c'est la na-
celle qui tend à relever la pointe du bal-
lon que l'attache du câble maintient à 
une hauteur constante par rapport à 
l'axe longitudinal ; normalement, cet 
axe est incliné à 20° au-dessus de l'hori-
zontale. 

Pour faire monter le ballon, on gonfle 
totalement avec de l'hydrogène l'enve-
loppe, à l'intérieur de laquelle se trouva 
un ballonnet, sorte de poche gonflée à! 

l'air ordinaire. A l'arrière de l'enveloppe 
se trouve une seconde enveloppe, cylin-
drique également, entourant la d'erni-
sphère qui termine le ballon et se pro-
longeant sous - la partie cylindrique. 
Cette seconde enveloppe est le gouver-
nail de l'appareil : elle permet au ballon 
de conserver sa position dans le vent,, 
c'est-à-dire d'éviter les déplacements 
dans le sens horizontal ; elle se remplit 
d'air par un entonnoir souple dont les 
parois s'ouvrent sous l'action du vent 
qui souffle de l'avant. 

Contrairement à ce qui se passe pour 
les aérostats ordinaires, la manche de 
gonflement est fermée liermétiquemenf, 
Pour diminuer la pression de l'hydro-
gène, une corde reliée au ballonnet inté-
rieur fait jouer une soupape placée à' 
l'avant -de l'enveloppe. 

La construction du ballon est calculée 
de telle sorte que la force ascensionnelle 
faisant équilibre à l'ensemble des poids, 
la corde de retenue attachée vers la par-
tie supérieure suivant les mêmes prin-
cipes que la nacelle soit inclinée de 40° 
sur l'horizontale ; la retenue intervient 
pour s'opposer à l'action du vent qui 
s'exerce librement sur la pointe avant du 
ballon et plus fortement sur l'enve-
loppe, laquelle se comporte absolument 
comme une surface de cerf-volant. 

Un des autres avantages du ballon 
cerf-volant sur le captif sphérique, c'est 
de présenter une moins grande visibi-
lité, car il peut être maintenu presque 
au ras du sol. 

Le ballon-cerf-volant est assurément 
l'un des engins les plus typiques de la 
guerre actuelle, à la fois primitif paf 
son principe, puisque c'est un ballon 
captif, et scientifiquement moderne pa" 
sa construction, sa manœuvre et son 
emploi. 
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Les ballons-cerf s» votants sont les vigies aériennes 

Les aéroplanes militaires servent aux reconnaissances rapides. Il est nécessaire, pour une armée, d'avoir des observateurs qui 
puissent lui donner des renseignements absolument précis. Pour cela, il faut que le poste d'observation ait la plus grande stabilité. 
Le ballon cerf=vo!ant, qui n'a pas les défauts du captif sphérique et qui réunit de plus les avantages du train de cerfs=volants, est 
le meilleur moyen réalisé : il permet à ses passagers de faire leurs observations sans être le jouet du vent

3
 et par conséquent sans 

subir des variations d'altitude, 
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r ULLETIN DES INVENTIONS 
Un monoplan de forme spéciale 

-Le monoplan de M. R. Manlïlîss (bre-
vet n" 477.566) est caractérisé par une 
forme et une disposition spéciales des 
ailes principales, et des ailerons de la 
queue. Cette forme et cette disposition 
ont été calculées de manière, d'abord, à 
ce que l'appareil offre le minimum de 
résistance à l'avancement, tout en con-
servant une valeur sustentatrice très 

élevée par mètre carré de superficie 
fl'aite; ensuite, à ce que l'appareil con-
serve toujours son équilibre et tende 
toujours 'de lui-même à se redresser, 
queMe que soit la violence du. vent ou 
des remous d'air. Il doit opérer une 
descente normale si, par hasard, le mo-
teur et l'hélice venaient à s'arrêter 
spontanément et indépendamment de la 
volonté du pilote. 

Pour réaliser ces différents résultats, 
les ailes antérieures ont une forme ar-
rondie et prolongée vers l'avant, de 
manière à dépasser le plan de l'hé-
lice. • 

Cette forme, dit l'inventeur dans sa 
description, assure en même temps une 
moindre résistance à l'avancement et 
donne à l'aopareil une stabilité longi-
tudinale très grande. 

Un aéroplane hélicoptère 
-, L'aéroplane imaginé par M. Maxime 
fMippou (brevet n° 477.552) mérite 
^étre signalé en ce sens qu'il diffère es-
sentiellement des appareils usités. L'in-
venteur a visé à obtenir la rotation de 
surfaces planes ou courbes autour d'un, 
axe sensiblement vertical et, par suite, 
la sustention de l'appareil en appli-
quant la force motrice vers les extrémi-
tés' de ces surfaces les pins éloignées de 
l'ase de rotation. 

La force motrice appliquée à l'ex-
trémité des surfaces portantes considé-
rées le sera à l'aide de propulseurs 
quelconques, eoru«u.ïdés par chaînes, 
pignons d'angle, courroies, etc., ou ac-
couplés directement à des moteurs indé-
pendants ou non. Ces propulseurs pour-
roM être soit des hélices, soit des tur-
bines; être mus par l'explosion et 
l'échappement de gaz comprimés ou non, 
ou par tout antre moyen pouvant con-
duire aux mêmes résultats. 

Les surfaces portantes considérées 
peuvent être assimilées, comparées aux 
branches d'une hélice sustentatrice de 
grand diamètre; la rotation de cette 
hélice étant obtenue en agissant vers 

Pour imperméabiliser tout 
"'""M. François Corat a fait breveter 
(nu 477.531) un procédé d'imperméa-
bilisation s'appliqnant aux substances 
les plus diverses : cartons, toiles, tissus 
de toutes sortes, cotons, fils, soies, draps, 
velours, tulles, plumes, cuirs, peaux, 
etc., meubles, tapis, bois, fers, ciments, 
plâtres, chaux, mortiers, cordes de tou-
tes natures, etc., et, en général, toutes 
les matières minérales, animales on 
végétales, etc. 

Le procédé consiste à obtenir à froid 
une solution composée eu principe d'un 
corps gras dissous dans l'essenee miné-
rale-ou le benzol, avec ou sans addition 
de dissolution de caoutchouc ou de 
gutta-pereha, ladite solution étant déso-
dorisée. La solution ainsi .obtenue à 
froid, par ce mélange, est un liquide 
ayant la propriété de rendre imperméa-
bles tous les objets on matières auxquels 
il est appliqué à froid, soit par le trem-
page, soit par recouvrement des surfa-
ces au moyen d'un pinceau ou d'une 
éDonge. 

Le séchage s'obtient presque instan-
tanément à l'air libre ou par le passage 
des matières ou objets sur des surfaces 
chauffées à basse température, par 
exemple des cylindres chauffés à l'eau 
chaude, à la vapeur, etc. 

Un appareil de visée pour pièces d'artillerie 
Un peu avant la guerre, an Allemand 

du nom de Engelsiepen avait demandé 
en France un brevet relatif à un appa-
reil de visée pour pièces d'artillerie. 

Sans entrer dans le détail de la des-

cription de cet appareil/ indiquons-en 
le principe : 

En vue de corriger l'angle de tir 
lors du pointage sur un point qui se-
trouve à une certaine distance au-des-
sus- on au-dessous du point à atteindre, 
le dispositif de lecture est relié non seu-
lement avec te train servant au rég&ge 
de l'angle de tir, mais encore avec un 
deuxième train. Ce deuxième train est 
relié impérativement au premier, ee qui 
permet de modifier la position relative 
des deux parties à régler Ftme sur l'au-
tre. 

Armature flexible pour aéroplanes 
Un inventeur américain, M. P.-C. El-

liott, a fait breveter en France (nu-
méro 477.517) un système d'armature 

Pour ralentir 
Ainsi que chacun sait, les règlements 

relatifs à la circulation dec voitures 
prescrivent aux chauffeurs et aux co-
chers d'étendre le bras horizontalement 

l'extrémité des branches, alors que le 
moyen habituellement employé est d'agir 
directement sur l'axe. 

Ce dispositif a-t-il un intérêt autre 
qu'un intérêt théorique 1 C'est co qu'il 
n'est pas possible de dire a priori. 

Le dessin schématique que voici donne 
une idée de l'ensemble de cet appareil 
« àa genre hélicoptère », ainsi que la 
#éaomm«i k notice de l'inventeur. 

flexible pour les surfaces portantes des 
aéroplanes. 

L'intérêt de cette invention réside 
dans l'ingéniosité de l'assemblage des 
pièces de l'armature. Les dessins que 
voici donnent une représentation exaete 
de deux types caractéristiques de cet 
assemblage. 

On sait que les recherches portant sur 
les modifications de forme et d'étendue 
des surfaces portantes de l'aéroplane 

; sont au premier rang des problèmes de 
j l'aviation. ■. '. 

Autant qu'on peut en juger théori-

quement, le système imaginé par M. P.-
- C. Elliott paraît - procéder d'une idée 
intéressante. 

pour faire signe aux véhicules qui les 
suivent qu'ils vont virer ou s'arrêter, ou 
même simplement ralentir. 

MM. A. Crémoux et A. Patin ont eu 
l'idée de remplacer ce signal fait par le 
bras du conducteur par un- dispositif 
mécanique. 

~£e? dispositif, d'une grande simplicité 
de construction, peut être actionné' par 
le conducteur de- feu voiture sains que. 
celui-ci ait besoin d'abandonner le vo-
lant de direction pour actionner' aria 
main un levier de- eQmrnamde, 

Le-signal est constitué, en principe, 
par nne pièce mobile .Jfeetant, si Fon 
veut, la. îsrswe d'un bras. Effacée en 
temps normal; cette pièce est suscep-
tible de se déplacer angulairement de 
90" lorsque te conducteur agit sur un 
levier de commande par un simple dé-
placement de la ' partie supérieure éa 
corps. 

La main, placée à l'extrémité du bras, 
comporte une lampe permettant de ren-
dre le signal visible pendant la nuit, 
cette lampe. ne s'allum-ant qu'au mo-
ment où le signal est .en fonction.. 

Deux signaux ainsi disposés sont 
placés-respectivement de claque côté de 
la voiture ; Ù manœuvre- d'an seul de 
ces signaux indique que liai Traitante va 
simplement virer tandis que la manœu-
vre simultanée des deux signaux indique 
l'arrêt de la voiture. 

Une charrue perfectionnée 
Les spécialistes des machines agri-

coles ont continué de travailler pendant 
la guerre-

Bien qu'affectant la forme générale 
de la charrue ordinaire, la charrue ima-
ginée par M. .IL-A. Vidal (brevet nu-
méro 477.505) est un instrument scien-
tifiquement combiné pour remplacer 
avec avantage la bêche et la pioche. 

Les caractères principaux de cette 
charrue sont : 

Réduction considérable de main-
d'œuvre et fini de travail; manœuvre 

facile au moyen du mancheron coudé 
bien en main de l'opérateur ; oscillation 
simultanée de la charrue et de la garde 
permettant la. direction du soc au point 
désiré, évitant ' l'accrochage du cep sans 
aucun frottement; forme de la garde, 
à hauteur réglable, évitant le bourrage 
de l'herbe; talon à hauteur réglable 
marchant dans le dernier sillon. 

Pour assainir nos tranchées 
La tranchée étant devenue un élé-

ment permanent de la guerre actuelle, 
il était logique que les inventeurs cher-
chassent à la. perfectionner au point de 
vue de l'hygiène. 

On sait, du reste, quelle merveilleuse 
ingéniosité nos soldats déploient pour 
aménager leurs tranchées. Un brevet 
récemment publié consacre, dans cet 
ordre d'idées, un dispositif qui a son 
intérêt. 

L'invention de M. A.-J. Bonna (bre-
vet n° 477.053) a pour but d'assainir 
les tranehées. 

Visant un résultat pratique, l'inven-
teur a imaginé un système de revête-
ment démontable formé d'une combi-
naison de pièces élémentaires de faible 
poids, qu'un homme peut facilement 
transporter, placer ou déplacer.. L'as-
semblage constitue un revêtement et un 
sol pour les tranchées, tout en réalisant 
son assainissement -par un drainage 
convenable. 

Ces pièces élémentaires comprennent 
des palplanehes jointives solidement: en-
castrées à leur partie inférieure par un 
radier dans lequel ont été ménagés, dans 
le sens longitudinal, des vides continus 
en forme de caniveaux, de manière à 
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former autant de conduits de drainage, 
Ces éléments sont de préférence on 

ciment armé afin de présenter une rê-
ve suffisante malgré leur faible 

épaisseur nécessitée par la légèreté re-
cherchée pour les rendre facilement 
tranportables. 

Les idées 
DE NOS 1ECTEURS 

(S.G.D.EJ Sans garantie d' "Excelsior" 

Dix lignes par idée 

DES G'BNOLI'IJLERES' 
tPOUR NOS SOLDATS 

Un lecteur nous écrit : 
o Dans la .guerre actuelle-; le soldat est 

si souvent obligé de s'agenouiller pour 
faire son service qu'on devrait bien le 
munir de- genouillères spéciales, qui, 
conveuaBlwnenl. rembourrées et imper-
méables, auraient le double avantage:de' 
rendre l'a -position moins fatigante et 'de 
préserver de- l'humidité. » 

CONTEE LA SOIF 

Un autre lecteur, qui signe « un ancien 
soldat », nous écrit : 

« Dans l'impossibilité d'avoir de l'eau, 
jejme souviens que,-.pendant mes cam-
pagnes d'Afrique, nous avions " souvent 
recours au .procédé suivan t : quand'l'eau 
nous manquait, nous faisions fondre 
dans notre bouche un morceau de sucre, 
et la sensation de la soif s'atténuait con-
sidérablement. Mais, si l'on est blessé, il 
vaut mieux s'abstenir de ce procédé. » 

Adresser le» projets à M. Boger 
Darseyne, à Excelsior, 88, avenue des 
Çhamps-Êlyséetf. 


